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      Apprenez à ne rien faire ! Un des livres les plus fous et les plus drôles de la littérature américaine du XXe siècle.


      Pourquoi s’adapter alors que c’est la civilisation qui est inadaptée ? Pourquoi s’activer quand on peut l’éviter ? Et comment s’exercer à ne rien faire ? Après des années de recherches approfondies en anthropologie, en psychologie, en laboratoire et sur Mlle Patricia Delray, l’auteur fonde dans ce livre les bases d’un mouvement révolutionnaire : l’Evitisme. Il nous raconte aussi le destin tragique de Melvin Ouk, l’inventeur de la roue, pionnier du cauchemar mécaniste actuel, et nous emmène en expédition chez les sauvages blancs du Pópotan, fétichistes de l’argent… Il nous enseigne par ailleurs «Comment combattre efficacement la publicité» ou «Comment les jeunes femmes et autres types de femmes peuvent éviter les hommes qui les enquiquinent dans les lieux publics». Hilarant manuel illustré de 80 dessins, Le Cerveau à sornettes vous convaincra de rejoindre le Mouvement !


      Pamphlet anti-utilitariste virulent et chef-d’oeuvre d’humour nonsensique, pionnier «marxbrotherien» de la décroissance et du slow en plein maccarthysme, Le Cerveau à sornettes est un des livres les plus dingos de la littérature US, salué comme il se doit par l’Oulipien Georges Perec.


      



      Humoriste américain, Roger Price (1918-1990) débute dans les night-clubs et à la radio, où il écrit pour la star comique de l’époque Bob Hope, avant de signer en 1951 Le Cerveau à sornettes, qui expose pour la première fois l’hilarante théorie de l’Evitisme. D’autres ouvrages d’inspiration évitiste suivront, dont les Droodles (à paraître chez Wombat), devinettes dessinées qui lui ouvriront les portes de la télévision en 1954. Ce précurseur de Mad, adoubé par Harvey Kurtzman, créera aussi les Mad Libs pour le célèbre magazine d’humour, qu’il poursuivra plusieurs décennies durant avec son complice Léonard Stern.
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			PRÉFACE 

		

	
		
			 

			NOTE DE L’ÉDITEUR 

			Cette préface de Georges Perec a été publiée dans la deuxième édition française du Cerveau à sornettes, parue en 1967 chez Julliard dans la collection « Humour secret », dirigée par Jacques Sternberg (1923-2006). Écrivain, scénariste, critique et éditeur, Jacques Sternberg collabora brièvement à Hara-Kiri (1964) et surtout à la revue Planète, où il fit découvrir et traduire de nombreux nouvellistes, en particulier humoristiques, rassemblés au sein de plusieurs anthologies aux éditions Planète (Les Chefs-d’œuvre du rire, Les Chefs-d’œuvre du sourire, Les Chefs-d’œuvre de l’humour noir…). Sa collection « Humour secret », qui réunissait le meilleur de la littérature d’humour, comptera plus d’une douzaine de titres entre 1963 et 1968, parmi lesquels des recueils de Benchley, Thurber, Leacock, Cami, L’Os à moelle, Copi et Cavanna. 

		

	
		
			 

			Réponses plus ou moins évasives qu’en guise de préface on peut donner aux questions plus ou moins pertinentes que chacun se doit de se poser à propos de l’évitisme en général, et de Roger Price en particulier. 

			Question : Qu’est-ce que l’évitisme ? 

			Réponse : Vous le saurez quand vous aurez lu cet ouvrage, merveilleusement écrit par Roger Price lui-même, génialement préfacé par Georges Perec lui-même et somptueusement édité chez Julliard dans la collection « Humour secret » dirigée par Jacques Sternberg. 

			Q. – Jacques qui ? 

			R. – Sternberg. 

			Q. – Le Belge ? 

			R. – Il est belge ? 

			Q. – Vous ne le saviez pas ? 

			R. – Non. 

			Q. – Si, il est belge. 

			R. – En tout cas, il a des moustaches. 

			Q. – Il a des moustaches, Jacques Sternberg ? 

			R. – Bien sûr ! Vous ne le saviez pas ? 

			Q. – Vous êtes sûr ? 

			R. – Je vous donne ma parole. 

			Q. – Vous ne confondez pas avec Hercule Poirot, le Belge qui a des moustaches ? 

			R. – Mais non, je suis sûr que Jacques Sternberg a des moustaches. 

			Q. – Ah bon ! 

			R. – C’est tout ce que vous vouliez savoir ? 

			Q. – Qui c’est, Roger Price ? 

			R. – C’est celui qui a écrit le livre, c’est l’auteur. 

			Q. – Oui, d’accord, mais qui c’est ? À quoi ressemble-t-il ? 

			R. – Euh… 

			Q. – Vous ne savez pas ? 

			R. – C’est-à-dire que… 

			Q. – Est-ce que vous l’avez seulement lu, ce livre ? 

			R. – Oh oui ! oh oui ! je l’ai lu, et même relu, et même rerelu et même rererelu. 

			Q. – C’est drôle ? 

			R. – Oh oui ! c’est drôle. 

			Q. – Vous me jurez que c’est drôle ? 

			R. – Je vous jure que c’est drôle. 

			Q. – C’est américain ? 

			R. – Oui, c’est américain, mais c’est quand même drôle. 

			Q. – Les Américains ne sont pas drôles. 

			R. – Les Américains, non, ils ne sont pas drôles, mais Roger Price, si. 

			Q. – C’est aussi drôle que Thurber ? 

			R. – C’est beaucoup plus drôle que Thurber. 

			Q. – C’est aussi drôle que Benchley ? 

			R. – C’est beaucoup plus drôle que Benchley. 

			Q. – C’est aussi drôle que Michel Foucault ? 

			R. – C’est beaucoup plus drôle que Michel Foucault. 

			Q. – Michel Foucault n’est pas drôle ! 

			R. – Non, mais c’est philosophique. 

			Q. – Et alors ? 

			R. – Price aussi, c’est philosophique. 

			Q. – Oui, mais c’est beaucoup moins connu. 

			R. – Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? 

			Q. – Eh bien, par exemple, ça n’a jamais été plagié par Planète. 

			R. – Michel Foucault non plus. 

			Q. – Non, mais ça ne va pas tarder. 

			R. – Ce n’est pas une preuve. 

			Q. – Charles Cros l’a été. 

			R. – Charles Cros a été quoi ? 

			Q. – Plagié par Planète. 

			R. – Ça ne prouve rien non plus. 

			Q. – Mais si, suivez-moi bien : Charles Cros est très connu. Donc il est plagié par Planète. Or Price n’est pas plagié par Planète. Donc Roger Price n’est pas connu. 

			R. – Non, non, non. Vos prémisses sont peut-être justes, mais votre conclusion est pour le moins hâtive. Ça prouve seulement que les gens de Planète n’ont pas lu Roger Price ou, s’ils l’ont lu, qu’ils n’y ont rien compris. 

			Q. – C’est donc difficile à comprendre ? 

			R. – Oh non ! mais vous savez… 

			Q. – Et Hara-Kiri ? 

			R. – Quoi, Hara-Kiri ? 

			Q. – Ils n’ont jamais parlé de Roger Price. 

			R. – Et alors ? 

			Q. – Si c’était aussi drôle que vous le dites, ils l’auraient su. 

			R. – Mais non, c’est beaucoup trop drôle pour eux. 

			Q. – Oui, mais Hara-Kiri, c’est méchant. 

			R. – Mais non, ce n’est pas méchant. C’est Price qui est méchant. 

			Q. – C’est méchant, Roger Price, vraiment ? 

			R. – C’est très méchant. 

			Q. – C’est aussi méchant que Mad ? 

			R. – C’est beaucoup plus méchant que Mad. D’ailleurs, Roger Price, c’était le maître à penser de Mad. 

			Q. – C’est aussi méchant que Tex Avery ? 

			R. – C’est aussi méchant que Tex Avery. 

			Q. – C’est aussi méchant que les Marx Brothers ? 

			R. – Oh ! là, là ! C’est tellement méchant que c’est presque aussi méchant que Karl Marx. 

			Q. – C’est méchant, Karl Marx ? 

			R. – Vous ne vous en étiez jamais aperçu ? 

			S. – C’est méchant pour qui ? 

			T. – Karl Marx ? 

			U. – Non, Roger Price. 

			V. – C’est méchant pour tout : pour les chèvres, pour les chemises blanches, pour les enfants, pour les palourdes et surtout pour votre frère Clarence… 

			W. – Je n’ai pas de frère et il ne s’appelle pas Clarence. 

			X. – Peut-être, mais si vous en aviez un et s’il s’appelait Clarence, le livre de Roger Price serait très méchant pour lui. 

			Y. – Alors je suis convaincu. 

			Z. – Je l’espère bien !… 

			GEORGES PEREC 

		

	
		
			 

			Le Cerveau à sornettes 

		

	
		
			 

			Ce livre ne comporte pas de dédicace. Mais je dois écrire quelque chose ici vu que les éditeurs ont laissé la place exprès. Ils voulaient y mettre un de leurs mots croisés, mais j’ai refusé et riposté en suggérant que le livre me soit dédicacé – car, sans mes efforts inlassables, cet ouvrage n’aurait jamais vu le jour. Ils ont refusé et émis l’idée de reproduire ici une photo de leur principal associé. J’ai refusé et proposé que le livre soit dédié à ma grand-mère Taylor. Grand-mère Taylor a refusé quand les éditeurs n’ont pas voulu lui payer les cinq cents dollars qu’elle réclamait pour le droit d’usage de son nom. Puis les éditeurs se sont brusquement emballés en envisageant de passer ici une publicité pour une sélection de leurs autres livres. J’ai refusé. D’âpres discussions se sont ensuite engagées, les arguments fusant de part et d’autre. 

			Nous avons finalement trouvé un compromis et décidé de laisser cette page blanche. 

		

	
		
			INTRODUCTION 

			Nous vivons dans un âge de tension permanente. Moi, en tout cas. 

			Je consacre beaucoup de temps à étudier et analyser toutes choses, et j’ai découvert que de plus en plus de gens sont victimes d’un « effondrement de la personnalité », provoqué par la complexité de la civilisation mécaniste que nous nous sommes créée. Je ne connais personne (moi excepté) qui ne souffre, à un degré ou un autre, de cette « incapacité à affronter l’existence », aussi nommée « Inadaptation ». 

			Dans ma jeunesse, ma propre personnalité était plutôt faible, mais j’en avais à revendre. Ma famille m’a donc envoyé dans une école progressiste où les enseignants s’interdisaient tout ce qui pouvait déformer ou inhiber les personnalités de leurs élèves. Quand nous faisions des bêtises ou n’apprenions pas nos leçons, ils ne nous punissaient pas, ne nous réprimandaient pas. Ils nous frappaient juste sur la tête avec un bout de bois, et c’était tout. J’ai tiré un profit inestimable de cette formation initiale. 

			J’ai élaboré une flopée de théories sur à peu près tout. Certaines personnes sont en désaccord avec moi. Ces individus devraient être internés en asile psychiatrique. Les autres devraient acheter ce livre. Il se propose en effet d’explorer les causes de cette Inadaptation, ainsi que d’autres sujets sans aucun rapport, et vous donnera des conseils du tonnerre afin de la (et de les) combattre, avant qu’il ne soit trop tard. 

			R.P.

			 

		

	
		
			INTRODUCTION 
À LA NOUVELLE ÉDITION 
DE CET EXCELLENT LIVRE 
PAR SON AUTEUR 

			Lorsqu’un auteur rédige l’introduction à une nouvelle édition de son livre, l’usage veut qu’il cite un florilège des critiques qui ont accueilli sa publication originale. Or, quand Le Cerveau à sornettes est initialement paru, il a été globalement ignoré par les critiques ; mes éditeurs m’ont cependant assuré qu’ils n’en espéraient pas tant. 

			J’ai bien eu droit à un papier assez peu enthousiaste du North St. Louis Firebrand, qui employait des termes comme « inepte », « débile » et « lynchage ». Mais j’ai depuis acquis la certitude que le chroniqueur – un certain Dr C. Gassoway – avait un compte personnel à régler avec le Mouvement (et moi-même) et, hormis un procès pour diffamation aggravée, je l’ai complè - tement ignoré. 

			Un autre procédé courant chez les auteurs dans ce genre d’introduction consiste à citer les appréciations émises par d’éminentes personnalités sur leur livre. Là, j’ai eu plus de chance. Je dispose d’un certain nombre d’appréciations flatteuses, dont voici deux exemples : « (…) un jalon essentiel de la littérature américaine (…) qui devrait figurer sur les rayons de chaque bibliothèque » et « (…) Le Cerveau à sornettes est l’œuvre littéraire la plus importante du XXe siècle. Il expose une manière de vivre totalement neuve à un monde qui l’attendait désespérément (…) ». 

			J’ai choisi ces deux citations car, à mon sens, ce sont elles qui résument le plus succinctement l’essence de ce formidable livre. Elles sont extraites d’un article que j’avais écrit pour le Saturday Evening Post, intitulé « Le paysage littéraire : un désert ! ». Hélas ! l’article dépassait largement les capacités intellectuelles des éditeurs de ce magazine, qui l’ont refusé de manière répétée. 

			Malgré tout, ce livre a connu cinq réimpressions depuis sa première édition et son impact a été considérable. Avant sa publication, le Mouvement évitiste ne comptait en ses rangs qu’une poignée de pionniers résolus, prêts à entrer en clandestinité à la première alerte. Aujourd’hui, le nombre de nos membres a bondi de 740 % et les Évitistes ont infiltré toutes les industries majeures du pays, y compris Washington, D.C., où ils ont constitué des comités d’Inaction. En outre, de multiples développements nouveaux sont apparus depuis lors dans le champ de l’Évitisme appliqué, le plus notable étant la forme subartistique baptisée « Droodles ». Les Droodles offrent au novice une méthode concrète pour perdre du temps, temps qui pourrait sinon être employé à quelque dangereuse activité constructive. Il est fortement recommandé à tous nos membres d’acquérir l’ouvrage de référence sur le sujet, intitulé Droodles. Si votre libraire ne dispose pas de stock en surplus de cet article au succès assuré, menacez-le1. 

			Autre sujet de satisfaction, cette jolie édition est vendue à un prix modique, ce qui devrait lui assurer une plus large diffusion et, par conséquent, la rendre plus accessible aux lecteurs sincèrement intéressés par le Mouvement. 

			L’auteur n’est-il pas en droit de tirer de tout cela une fierté légitime ? 

			Bien sûr que si ! 

			R.P. 

			
				
					1	Patientez d’abord jusqu’à la parution des Droodles chez Wombat. Ensuite, vous pourrez le menacer. (Note de l’éditeur.) 

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 1 

La philosophie, 
dernier espoir de l’homme 

			Je n’ai pas choisi de me présenter.
 – Calvin Coolidge (président des États-Unis, 
peu avant l’élection présidentielle de 1928) 

			 

			Les premiers symptômes modernes d’Inadaptation furent décelés au printemps 1940 par un astucieux chercheur en humanités, alors étudiant aux Beaux-Arts de Chicago, Illinois. Ce jeune homme visionnaire, qui pressentit plutôt qu’il perçut les terribles implications sociales de cette nouvelle maladie, écrivit aussitôt une longue lettre aux responsables du ministère de la Santé publique des États-Unis (avec copies à l’American Legion et au Charleston Daily Mail), dans laquelle il avertissait que, si « des mesures n’étaient pas prises » sur-le-champ, il en résulterait une « catastrophe sans précédent ». 

			Ils ignorèrent mes lettres. 

			Sans me décourager, je me lançai dans une étude approfondie de la situation et, un an plus tard, je rédigeai une brève communication dans laquelle je définissais pour la première fois l’Inadaptation et en identifiai la cause, à savoir notre civilisation. Dans cet article, je proposais une « solution en quatre points » particulièrement drastique. Les quatre points étaient les suivants : 

			1. La destruction de tous les appareils téléphoniques, télégraphiques et radiophoniques. 

			2. Une loi prohibant l’impression, l’édition et la distribution de tout nouveau support imprimé. 

			3. L’incarcération immédiate de tous les scientifiques, inventeurs, explorateurs, politiciens, proches de politiciens, hommes de loi, percepteurs, professeurs d’université, hommes d’affaires, enfants en bas âge, entre autres. 

			4. Une subvention fédérale de cinq cents dollars par semaine afin de me permettre de poursuivre mes recherches (à effet rétroactif). 

			Je fis imprimer à mes frais vingt mille exemplaires de cet article et les distribuai au petit bonheur sous les essuie-glaces des automobiles stationnées dans les quartiers d’affaires de Chicago. 

			On les ignora2. 

			Cependant, la suite des événements fit plus que corroborer mes prédictions. Le ratio d’effondrement de la personnalité n’a cessé de croître depuis 1941, à raison de deux litres et demi par mois en moyenne. J’ai rassemblé des statistiques étonnantes, quoique méconnues, que j’ai compilées ci-contre sous forme de graphique (voir fig. 1). 

			[image: ]

			Figure 1

			Sur ce graphique, les lignes verticales indiquent le passage du temps et les lignes horizontales l’« accroissement marginal du pourcentage ». Il est de la plus haute importance (même si ce n’est pas strictement indispensable) de ne pas se tromper là-dessus. 

			La première colonne sur le graphique, nommée A, représente le nombre d’hommes adultes aux États-Unis atteints de paranoïa, un état fort déplaisant. La zone rayée à son sommet montre son accroissement depuis 1941. La deuxième colonne, nommée B, représente le nombre d’hommes adultes aux États-Unis atteints de schizophrénie, ou dissociation de la personnalité. La zone noire à son sommet montre son accroissement depuis 1941. La troisième colonne sur le graphique, nommée C, est un échantillon de tissu ; je m’y fais couper un nouveau veston. 

			La quatrième colonne, nommée D, montre l’accroissement du nombre de livres purgés aux États-Unis depuis 1900. (Un livre purgé – à ne pas confondre avec un livre expurgé, ou non expurgé – est un livre dans lequel l’éditeur a ajouté au crayon des mots obscènes. On peut se procurer ces exemplaires en payant un léger supplément.) 

			À la vue des données les plus pertinentes de ce graphique, à savoir les figures A, B et D, plusieurs conclusions indéniables ressortent clairement. Un élève extrêmement érudit de Harvard (c’est une école), après s’être un jour penché sur ces statistiques, a déclaré : « Ce que nous pouvons affirmer, c’est qu’une fois que les facteurs de dysfonctionnement environnemental ont conduit à des réactions négatives chez l’individu, il ne tirera aucun bénéfice d’une thérapie classique. » 

			Aujourd’hui, cet homme est serveur à l’hôtel Hilton de Chicago. 

			Cependant, à mon avis, il a mis en plein dans le mille. La corde invisible qui reliait les prouesses technologiques de l’homme à sa capacité de les maîtriser, déjà tendue à se rompre, commence à s’effilocher en son milieu. (C’est la meilleure phrase de tout ce livre.) 

			La confusion actuelle est devenue le statu quo. 

			De nos jours, j’en vois des exemples partout. Prenez ma petite-cousine Clara. Il y a cinq ans, Clara était une jeune fille des plus timide et modeste, mais la civilisation lui a fait perdre toutes ses illusions, alors elle s’est mise à en défier les conventions. La dernière fois que je l’ai vue, Clara portait une tenue extrêmement provocante. En effet, l’ourlet de sa robe se trouvait à quarante-neuf centimètres du sol. Dit comme ça, ça n’a pas l’air si osé, encore faut-il savoir que Clara ne mesure que soixante et un centimètres. 

			Clara n’est pas un cas isolé. Lors de mes tournées de conférences, où que je me rende, un flot continu de gens tourmentés et anxieux vient m’interroger : « Comment puis-je atteindre la paix de l’esprit ? », « Comment puis-je trouver le bonheur et la sécurité dans ce monde complexe ? », « Où sont les toilettes pour hommes ? » et diverses autres questions dont l’importance ne le dispute qu’à l’urgence. 

			La réponse que je donne invariablement est : « Philo-so-phie ». 

			Et je peux vous assurer, à la lueur étrange que je vois naître au fond de leurs yeux et à la manière dont ils s’éloignent en vitesse, qu’au plus profond d’euxmêmes ils savent ce que je veux dire. 

			Nous devons trouver de nouvelles réponses. La Science a échoué à nous offrir des réponses. La Politique a échoué. La Compagnie de voitures électriques Tom Swift (Moline, Illinois) a échoué. Les cachets d’Aspirine ont échoué ! Le monde a besoin d’une philosophie nouvelle, fondée sur une éthique nouvelle. 

			J’ai élaboré cette philosophie. 

			Elle se nomme l’Évitisme. 

			
				
					2	À une exception près. Le propriétaire d’une de ces voitures, un certain Dr Carl Gassoway, a tenté de me faire arrêter pour dégradation de bien. J’ai réussi à m’échapper.

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 2 

La roue, 
première erreur de l’homme 

			Une fois la roue inventée, le drugstore était inéluctable. – Roger Price 

			 

			L’étude de l’Évitisme est un processus complexe qui nécessite certaines connaissances préalables ; aussi allons-nous d’abord nous pencher sur l’Inadaptation, ou incapacité de s’adapter. Et donc sur la roue. 

			Étudier l’histoire de la roue, c’est étudier les origines mêmes de l’Inadaptation. Avec son invention, l’homme entamait sa lutte désastreuse contre la mécanique, qui culminera avec des réalisations technologiques comme la mitraillette Thompson et l’autorisation de fumer aux balcons des théâtres. 

			J’ai rassemblé les pièces d’un dossier assez complet sur cet événement fondateur en étudiant un certain nombre de pictogrammes et de graffitis datant des premiers Cromagnons, découverts sur les parois d’une grotte située au 6 rue Saint-du-Pleisse, à Amiens, en France (deuxième étage). Ces pictogrammes peuvent sembler incompréhensibles aux yeux des profanes (vous), mais ils sont en fait assez simples lorsqu’on les analyse scientifiquement. Je vais le démontrer en déchiffrant un échantillon de phrase. 

			[image: ]

			Figure 2. Pictogrammes (60 000 av. J.-C.) 
(Avec l’aimable autorisation de la concierge du 6 rue Saint-du-Pleisse) 

			Examinons cette inscription symbole par symbole3. D’abord, le premier symbole en haut à gauche : ce cercle, entouré de lignes d’irradiation, vise manifestement à représenter la source de la chaleur et de la lumière. 

			[image: ]

			À n’en pas douter, il s’agit de la représentation graphique, rudimentaire mais clairement identifiable, d’une ampoule électrique. Cette interprétation est logique, car l’ampoule électrique était vénérée comme une manifestation surnaturelle par ces primitifs simples d’esprit, qui lui vouaient un véritable culte, ne comprenant rien aux principes de l’électricité, des compteurs, des protons, et cetera. 

			Le symbole suivant est un peu plus ardu à décrypter. On dirait la représentation d’une sorte de plante, peut-être un arbre. 

			[image: ]

			Il y avait beaucoup d’arbres dans les environs à cette époque, aussi suis-je presque certain qu’il s’agit de l’image d’un arbre, que ces primitifs révéraient comme une source d’ombre et un endroit bien commode pour monter s’y embusquer et sauter sur les passants. 

			Le troisième symbole représente clairement un animal : c’est un éléphant avec une trompe pendante et une petite queue pointue et relevée. 

			[image: ]

			Ou peut-être est-ce un éléphant avec une queue pendante et une petite trompe pointue et relevée. Ça dépend du sens dans lequel l’éléphant se déplace. Il est toujours difficile de savoir dans quel sens se déplacent les éléphants, car ils sont peu enclins à se déplacer où que ce soit, et se contentent en général de brouter par-ci par-là. Néanmoins, je pense que nous pouvons affirmer sans risque qu’il s’agit bien de l’image d’un éléphant, que ces primitifs simples d’esprit révéraient et vénéraient alors même qu’ils ignoraient que c’était un éléphant, puisqu’ils lui donnaient, dans leur langage rudimentaire, le nom de mastodon maximus. 

			Examinons maintenant le dernier symbole. Il s’agit de la représentation du dieu des premiers Cromagnons, Ouillouillouille, le dieu de la carie dentaire. 

			[image: ]

			Ce dieu était fort redouté chez les Cromagnons, car, s’il arrivait quoi que ce soit à leurs dents, ils se retrouvaient dans l’incapacité de manger ou de mordre quiconque. Chaque année, en l’honneur d’Ouillouillouille, ils organisaient une grande cérémonie rituelle, appelée « bal », au cours de laquelle des membres de la tribu déposaient des offrandes, comme du dentifrice et du fil dentaire, au pied de la statue de la divinité, un gros bloc de pierre de quatre-vingts tonnes minutieusement sculpté en forme de cavité. 

			À présent que nous avons décrypté, un à un, chacun des symboles inscrits sur cette paroi rupestre, nous sommes en mesure de lire le bref mais dramatique message laissé à la postérité par un de ces artistes et intellectuels engloutis par la nuit des temps. 

			D’après mes notes, ce message semble signifier : « Laissez l’ampoule électrique allumée dans l’arbre pour que l’éléphant puisse retrouver son chemin jus - qu’à chez lui en revenant du cabinet du dentiste. » Mais on pourrait aussi le traduire littéralement ainsi : « Laissez un éléphant dans l’arbre pour que l’ampoule électrique puisse retrouver son chemin jusqu’à chez elle en revenant du cabinet du dentiste. » Ce qui est de toute évidence un non-sens. Une analyse approfondie des symboles légitime toutefois une autre lecture, qui me paraît plus judicieuse, et dont voici la traduction : « Défense de fumer ! » 

			Cette dernière version est accréditée par le fait que la concierge du 6 rue Saint-du-Pleisse, une fondamentaliste enragée, est membre d’une multitude de ligues de tempérance. 

			C’est au terme d’un long et minutieux examen de ce genre d’inscriptions préhistoriques que j’ai pu reconstituer l’histoire de la roue. 

			La voici. 

			Il était une fois un homme des cavernes nommé Marvin Ouk. Marvin était petit, trapu, ventru, prognathe et insolvable. Il dégageait une puissante odeur de mortadelle avariée et était entièrement couvert d’une barbe de trois jours. En un mot, c’était un beau spécimen de son espèce. 

			Ces sauvages primitifs avaient déjà commencé à développer une société non-évitiste contre-nature ; par leurs coutumes, ils posèrent les fondations qui aboutirent aux systèmes sociaux de l’époque actuelle. 

			On sélectionnait une personne au sein de la tribu pour être le Chef, ou « Caïd », et tous les autres membres de la tribu devaient suivre ses ordres à la lettre, sinon, conformément à leur système très élaboré de tabous religieux, il leur éclatait la tronche. La désignation du Chef s’effectuait également selon une procédure civilisée standard. N’importe quel membre de la tribu était éligible au poste de Chef. Il lui suffisait de flanquer une dérouillée au Chef existant lors d’un combat loyal. 

			Le défi au Chef et le combat qui s’ensuivait obéissaient à une réglementation très stricte ; le challenger devait en effet s’en tenir aux tactiques approuvées par le code du fair-play de la tribu, à savoir : se-faufiler-derrière-lui-et-lui-fracasser-le-crâne-avec-une-hache ; l’égorger-pendant-son-sommeil ; ou tendre-un-guet-apens-et-l’écrabouiller-avec-un-gros-rocher. 

			Or il se trouve que le Chef de la tribu de Marvin Ouk était un homme plus âgé, un tailleur de pierre à la retraite nommé Jarge l’Élan. Marvin avait développé un sentiment de jalousie exacerbé à son encontre car Jarge avait vingt-deux femmes. La jalousie de Marvin ne semblait pas motivée par une raison particulière, si ce n’est qu’il n’y avait que vingt-deux femmes dans la tribu. 
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			Figure 3 (Échelle : 1 cm = 50 cm) 

			Marvin devint de plus en plus jaloux, au point de se dire qu’il devait trouver un moyen de se procurer une femme. Alors il se mit à réfléchir. Il en déduisit qu’il n’existait que deux manières de procéder pour piquer une de ses femmes à Jarge l’Élan. L’une consistait à se battre contre Jarge. Il exclut cette possibilité pour des raisons évidentes (voir fig. 3). 

			Marvin se rabattit donc sur la seconde solution. Il lui volerait une des femmes (la troisième en partant de la gauche) et s’enfuirait avec elle. Il savait que, pour réussir à s’échapper à coup sûr, il ne pourrait pas porter la femme, mais devrait la transporter dans un chariot, un chariot particulièrement véloce. 

			Or, en ces temps, personne ne connaissait les roues, et tous les chariots ressemblaient à ceci : 
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			Figure 4. Chariot (avant Marvin Ouk) 

			Ces chariots n’étaient pas très rapides. Alors Marvin se mit à réfléchir aux moyens de rendre le sien plus véloce. Il finit par avoir l’idée d’un pneu ; il parvint à extraire une substance caoutchouteuse d’un gommier et à la modeler en forme de pneu. Mais le pneu ne s’adaptait pas aux jantes carrées de son chariot. Il n’arrêtait pas de reprendre la forme suivante : 
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			Après quatre années passées à se creuser la cervelle pour résoudre ce problème, Marvin eut l’idée de tailler les coins de la jante carrée pour aboutir à la forme suivante : 
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			qui fut donc la première roue ! Il fixa cette roue sur l’essieu arrière de son chariot, à gauche, et cela fonctionna : grâce à cette roue, le chariot allait beaucoup plus vite. 

			Huit ans plus tard, Marvin eut l’idée de tailler les trois autres jantes pour aboutir à quatre roues sur son chariot, qui était désormais vingt fois plus rapide que les autres chariots de sa tribu. 

			Le résultat de l’intelligence, de l’ambition et de l’ingéniosité de Marvin ne se fit pas attendre : le Chef, Jarge l’Élan, lui brisa les reins pour s’approprier son chariot ; après quoi, lui et ses vingt-deux femmes vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants. 

			
				
					3	Je fais souvent remarquer que les artistes de l’époque peuvent être décrits comme « symboles d’esprit ». Cette plaisanterie est rarement accueillie par de francs éclats de rire. Des tas de gens se croient trop malins pour s’amuser d’une bonne blague. Des tas de gens sont beaucoup moins malins qu’ils le croient. 

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 3 

Le fonctionnement 
de l’esprit humain dans la tête 

			L’homme vraiment sage est celui qui ne sait pas 
et, ne sachant pas qu’il ne sait pas, 
se croit plus malin que les autres. 
– J. Taylor Dorsey 

			 

			Pour bien comprendre l’Inadaptation, nous devons d’abord en comprendre les symptômes. Pour en comprendre les symptômes, nous devons comprendre le fonctionnement de l’esprit humain dans la tête. 

			Examinons d’abord l’esprit humain prétendument « normal », en partant d’une vue d’ensemble. J’ai dessiné ce schéma, qui montre l’intégralité du système nerveux central de l’homme ordinaire ainsi que les organes internes qui lui sont reliés (voir fig. 5). 

			En raison de sa position centrale, penchons-nous en premier lieu sur la colonne vertébrale (F). Je suis sûr que tous les admirateurs de la colonne vertébrale m’approuveront quand j’affirme catégoriquement que la colonne vertébrale est la partie la plus importante du système nerveux central4. 

			À son sommet, la colonne vertébrale est solidement reliée au cerveau. À sa base, elle disparaît à l’intérieur du caleçon. Sans colonne vertébrale, les gens seraient tout flasques, et il suffirait qu’ils s’asseyent trop vite au dîner pour que leur tête tombe dans la soupe. 

			La colonne vertébrale fut découverte à l’origine par un médecin de la Grèce antique, anatomiste à ses heures, nommé Vertebrae Anaxius5. Vertebrae découvrit la colonne vertébrale par le plus grand des hasards. Un après-midi, son infirmière vint travailler vêtue d’une toge taille nue ; dans un esprit de pure camaraderie, il glissa un bras autour de sa taille, posa la main sur son dos – et elle était là (la colonne vertébrale). 
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			Figure 5

			* En cours d’anatomie, nos professeurs étaient des femmes.

			 

			Au cours des mois suivants, Vertebrae passa bon nombre d’heures fort plaisantes à vérifier ses premières impressions. Il s’engageait même sur la voie d’autres découvertes majeures lorsque ses expériences connurent une fin abrupte, à cause d’une scène très  déplaisante avec le mari de l’infirmière. En dépit de ce contretemps, Vertebrae put établir avec certitude que la colonne vertébrale n’était pas constituée d’un long os d’un seul tenant mais d’une série de petits segments reliés par du cartilage flexible. Vertebrae et ses associés passèrent des années et dépensèrent tout leur argent en divers lieux publics afin d’identifier et de nommer ces segments ; aujourd’hui encore, deux mille deux cents ans plus tard, en hommage à ce travail, on les désigne sous l’appellation de « vertèbres ». 

			La colonne vertébrale est connectée aux parties les plus improbables du corps au moyen de « nerfs ». 

			Ces nerfs transmettent des messages à la colonne vertébrale, qui les transmet à son tour au cerveau. C’est la fonction principale de la colonne vertébrale, qui se révèle d’une importance cruciale en situation critique. Afin d’illustrer notre propos, imaginons une situation critique type. Disons, par exemple, que votre coude se coince dans un pot à moutarde. 
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			Figure 6 

			Immédiatement, le coude envoie un message à la colonne vertébrale, qui remonte le long de la colonne, dépasse la clavicule, puis la trachée-artère, jusqu’au cerveau. 

			Le message dit en substance ceci : « À l’aide, je suis coincé dans un pot à moutarde ! Roger. Over. Le coude. » Mais le cerveau, comme nous l’apprendrons d’ici quelques pages, a des problèmes plus importants à gérer, aussi renvoie-t-il un message qui dit : « Ne me dérangez pas, je suis occupé. Over. » Ensuite, il ignore tout bonnement la situation. 

			Naturellement, cette indifférence provoque chez le coude une certaine irritation. Il se met à ronchonner, à pester et à remuer dans le pot à moutarde, puis, après avoir patienté quelques minutes, il envoie via la colonne un nouveau message au cerveau qui dit : « C’est facile pour vous de dire : “Ne me dérangez pas, je suis occupé”, mais c’est moi qui suis coincé, et vous pourriez faire preuve d’un minimum de considération envers les autres. » 

			Puis il envoie un autre message, et un autre, et encore un autre. 

			Ces messages, qui restent sans réponse, s’empilent progressivement à la base du cerveau, autour de la medulla oblongata (G, fig. 5), où ils forment un bloc. 

			Ce bloc entrave l’activité du système nerveux central (même si la medulla oblongata joue un rôle très mineur dans ledit système) et peut alors provoquer des dysfonctionnements mentaux très impopulaires ; par exemple, l’« eau dans le cerveau ». (Ce problème sera traité dans le chapitre suivant. N’allez pas voir tout de suite, lisez d’abord ce qui suit. À moins, bien sûr, que vous ayez déjà de l’eau dans le cerveau, auquel cas consultez illico le chapitre 4.) 
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			Figure 7. Vue en coupe d’une tête d’homme ordinaire 

			À présent que nous avons une vue d’ensemble, abordons le sujet du cerveau proprement dit. Voici un schéma détaillé d’une tête d’homme ordinaire, avec un nez d’homme ordinaire, un menton d’homme ordinaire et un cerveau d’homme ordinaire. 

			On notera que le cerveau masculin est divisé en quatre parties basiques, ou « zones », qui sont : 

			1. Olfactive 

			2. Sensitive 

			3. Auditive 

			4. Marilyn Monroe 

			Le terme « Marilyn Monroe », utilisé pour désigner la partie 4 (qui peut elle-même se subdiviser en deux sous-parties), sera aussitôt identifié comme la cause de la zizanie entre le cerveau et le coude lors de l’incident déplaisant examiné plus haut (moutarde extra-forte). Cette partie jouit d’une position prédominante dans le cerveau, puisqu’elle occupe 92 % de son volume total, ce qui rompt l’harmonie de l’ensemble. 

			Cet état de déséquilibre dans le cerveau masculin pousse parfois l’homme à des comportements excentriques, comme le mariage ou le rasage quotidien. 

			La femme 

			 

			Je crois pouvoir affirmer sans risque d’erreur que je possède une connaissance approfondie et exhaustive du système nerveux féminin, ainsi que de ses réactions en situation de stress émotionnel. J’ai consacré bien des heures à acquérir ce savoir, et je ne regrette pas le moindre dollar dépensé. J’ai ainsi découvert que les femmes sont plus petites, plus girondes et plus jolies que les hommes. Elles sont aussi plus timides, plus sensibles et plus aimables. Mais elles sont hélas dotées d’une nature excessivement suspicieuse et semblent fréquemment obsédées par l’idée révoltante qu’elles doivent « rentrer tôt ». 

			Ci-dessous, j’ai établi un schéma en coupe d’une tête de femme ordinaire, avec la coiffure, le nez et le menton de la femme ordinaire, ainsi que le cerveau de la femme ordinaire. 
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			Figure 8. Vue en coupe d’une tête de femme ordinaire 

			En étudiant attentivement ce schéma, on constate que le cerveau féminin est légèrement plus petit et moins complexe que le cerveau masculin. Le cerveau féminin se divise en deux parties seulement : (1) dollars et (2) cents. 

			Néanmoins, il a été démontré que la taille du cerveau n’avait rien à voir avec l’intelligence, et le cerveau féminin, quoique plus petit, est beaucoup plus actif que le cerveau masculin. En particulier lorsqu’il s’agit d’influencer le cerveau masculin après 20 h 30. 

			Sur une longue période, j’ai mené une série de tests afin de déterminer l’intelligence d’un certain nombre de femmes constituant un échantillon représentatif de leur sexe. 

			Le tableau ci-dessous résume les résultats à ce jour : 
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			* Échelonnés sur une période de deux ans 

			Le caractère probant de ces résultats ne laisse aucun doute quant à l’énergie inhérente au cerveau féminin. 

			Pour influencer le cerveau masculin, outre son cerveau, la femme peut compter sur un système nerveux central spécifique très bien développé (voir fig. 9). 
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			Figure 9. Système nerveux féminin 

			Afin de pouvoir réaliser ce dessin, j’ai dû déployer énormément d’efforts et engager d’importantes dépenses (2890,70 $, échelonnés sur une période de deux ans, pour être exact), ce qui ne m’a guère laissé le loisir d’approfondir les recherches techniques. Néanmoins, on peut déduire du simple examen de ce diagramme que le système nerveux féminin est parfaitement capable de se défendre tout seul. 

			C’est un fait que, dans notre tradition nationale, on tend à accorder beaucoup de crédit à l’intelligence féminine, considérée comme une force d’orientation et de stabilisation dans toutes les entreprises masculines. 

			C’est tout à fait ridicule. 

			
				
					4	Lors du Congrès de neuropathologie de 1948, un certain Dr Carl Gassoway insista pour présenter une communication dans laquelle il soutenait que la medulla oblongata est la partie la plus importante du système nerveux central. Une assertion aussi stupide se passe de commentaire.

				

				
					5	Brevet déposé en 280 av. J.-C. par V. Anaxius, Athènes, Grèce, n° VXXIILVXIV. Des allégations ultérieures, selon lesquelles la colonne vertébrale fut découverte par un Russe nommé Molochev, relèvent de la propagande politique et sont totalement fausses. 

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 4 

Quelques symptômes d’Inadaptabilité 

			L’homme qui saute dans une cuve de verre optique en fusion 
ne voit pas plus loin que le bout de son nez. 
– Ying Mao T’sang, dit « Face de scarabée » 
(comédien raté chinois, 203-148 av. J.-C.) 

			 

			À présent que nous en savons plus sur la structure physique de l’esprit humain, voyons ce qu’il advient lorsque quelque chose se détraque, ce qui se produit inévitablement à notre époque. 

			Je compare souvent l’esprit à une machine de précision aux rouages délicats qui fabrique des petites capsules pour les canettes de bière. Et je compare les pensées à ces petites capsules produites par la machine. Quand la machine se met à fabriquer des capsules de canettes de bière tordues, ou des capsules de canettes de bière rouillées, c’est que quelque chose s’est détraqué dans la machine. Quand l’esprit d’une personne n’est plus capable de produire de parfaites capsules de canettes de bière, alors cette personne est bien partie pour devenir inadaptée. Et elle risque fort aussi de se retrouver avec une maison remplie de canettes de bière qu’elle sera incapable d’ouvrir. 

			Une bonne illustration de ce qui peut arriver à l’esprit lorsqu’une telle chose se produit nous est fournie par le cas de Thomas Alva Edison, qui souffrait d’eau dans le cerveau, une pathologie qui touche spécifiquement les hommes. 

			Le cas de Thomas Alva Edison6

			 

			À sa naissance, Thomas Alva Edison était un bébé normal et en bonne santé, mais sa mère se persuada qu’il était de constitution maladive. Alors qu’il se portait très bien, elle lui prenait sans arrêt la tempé - rature. Toutes les occasions étaient bonnes pour lui fourrer un thermomètre dans la bouche. Thomas prit l’habitude de mâchouiller le bout des thermomètres et d’en avaler le mercure. En cinq années, il absorba ainsi le mercure de 231 thermomètres. Puis, lorsqu’il avait six ans, il y eut un été caniculaire. En deux semaines, Thomas grandit jusqu’à mesurer deux mètres soixante-dix. 

			Il mesurait deux mètres soixante-dix, mais ne pesait que vingt kilos. Il était si grand et maigre qu’il devait s’enrouler sur lui-même chaque fois qu’il voulait prendre un bain, ce qui blessait son amour-propre. Il ne tarda pas à broyer du noir et, en moins de temps qu’il ne faut pour le dire (quatorze ans), il atterrit dans mon cabinet.

			Identifiant ses symptômes (clapotis, gargouillis), je diagnostiquai rapidement un cas d’eau dans le cerveau. J’avais vu juste. J’ai reproduit ci-dessous (voir fig. 10) une radiographie de la tête de Thomas. 
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			Figure 10. Le patient avant l’intervention chirurgicale 

			Je fis tout mon possible pour aider Thomas. Je l’obligeai à porter un chapeau en papier buvard et j’essayai de le traiter à la lampe thermique pour l’amener au point d’ébullition. Rien n’y fit. La gravité de son état ne nous laissait plus d’autre option que de recourir à la chirurgie. 
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			Figure 11. Le patient après l’opération Schwine-Kitzenger 

			Je décidai de tenter l’opération Schwine-Kitzenger et d’installer un tuyau de trop-plein dans la tête de Thomas. Il s’agissait d’une opération très onéreuse – il m’en coûta plus de deux cents dollars rien que pour m’inscrire au syndicat des plombiers –, mais ce fut un succès. J’installai le tuyau de trop-plein équipé d’un mécanisme de contrôle automatique (voir fig. 11). 

			Le tuyau et le mécanisme de contrôle fonctionnèrent à merveille. Je décrivis toute l’opération dans une monographie publiée par les soins de l’Association médicale de Californie, qui sera plus tard adaptée au cinéma sous le titre L’Amour sous anesthésie générale. 

			Mon patient, Thomas, connut cependant une triste fin. Un jour, alors qu’il rentrait de l’école à pied, il se prit le lacet dans la chaîne et se tira la chasse jusqu’à ce que mort s’ensuive. 

			Angoisse causée par un complexe de rejet : 
le cas de Lucy Mildred S. 

			 

			Je fis pour la première fois la connaissance de Lucy Mildred S. en dehors du cadre professionnel. De retour en ville, d’où je m’étais absenté depuis huit mois, je reçus un coup de fil d’un de mes amis qui me proposait un rendez-vous arrangé avec une des amies de sa fiancée. J’acceptai aussitôt ; excité par les promesses d’aventure d’un tel arrangement, je changeai de chemise et m’aspergeai copieusement d’une nouvelle lotion d’après-rasage masculine, un parfum aux fragrances si mâles et si viriles que même le flacon était poilu. 

			À 20 heures, je rencontrai Lucy Mildred. Elle ne mesurait qu’un mètre cinquante-six. Mais elle pesait cent trente-sept kilos. Il lui manquait trois des dents de devant, elle avait une verrue au bout du nez et elle était quasiment chauve à l’arrière du crâne. Malgré toutes ces qualités, le bruit de ses godillots de l’armée lorsqu’elle marchait me répugna. 

			Je découvris que Lucy Mildred avait déjà été rejetée par quatre autres hommes auparavant (je découvris aussi qu’elle n’avait rencontré que quatre hommes dans sa vie) et qu’elle avait développé un profond sentiment d’angoisse quant à son aptitude à trouver un mari. 

			Au terme d’une longue discussion avec Lucy Mildred, je compris que son problème était profondément enraciné dans son enfance. Quand elle était petite, elle avait souffert d’un sentiment d’Inadaptation aux jeux de société, comme le saute-mouton. 

			Ses camarades de jeu avaient toujours refusé de laisser Lucy Mildred jouer à saute-mouton avec elles, aussi s’était-elle persuadée, à tort, que c’était parce qu’elles ne l’aimaient pas. Or ce n’était pas le cas. Voyez-vous, à l’âge de dix ans, Lucy Mildred pesait déjà quatre-vingt-dix kilos et était considérée comme grosse pour son âge. La seule fois où ses amies l’invitèrent à jouer à saute-mouton avec elles, quand ce fut au tour de Lucy Mildred de sauter, elle écrasa trois petites filles et enfonça une fillette de neuf ans aux jambes raides à un mètre vingt de profondeur dans le trottoir en béton. 

			Par ailleurs, les parents de Lucy Mildred s’étaient montrés particulièrement sévères envers elle, en lui interdisant l’accès à l’étage de la maison familiale, car ils étaient persuadés qu’elle passerait à travers le plancher. Étant donné que l’unique salle de bains se trouvait à l’étage, sa vie n’en fut pas facilitée. 

			Malheureusement, Lucy Mildred supporta très mal ces interdits et finit par fuguer. Elle arriva à New York où elle devint chorus girl dans une comédie musicale à Broadway. Le producteur ne voulait que des filles grandes et minces dans son spectacle, mais elle lui mentit. 

			Lucy Mildred apprit bientôt qu’on ne peut fuir ses propres complexes. Sa personnalité continua de se détériorer, jusqu’à finir par s’effondrer complètement. La dernière fois que j’ai eu de ses nouvelles, elle avait décidé de vivre dangereusement et décroché un poste très rémunérateur comme goûteuse d’aliments pour J. Edgar Hoover. 

			Affections somatiques et problèmes afférents 

			 

			Nous ne devons jamais perdre de vue l’interdépendance de l’esprit et du corps. Le divorce entre l’esprit et le corps ne peut en effet être prononcé en droit (cf. Affaire « Esprit vs. Corps », Cour suprême du Nevada 384, 553, 1924) et nombre de maux physiques sont causés par un trouble ou un traumatisme psychique. 

			Je me souviens par exemple, à l’époque de mes dix ans, d’une période pendant laquelle mon père était constamment préoccupé par ses affaires – il confectionnait dans notre garage une boisson rafraîchissante très populaire, à base de sucre et d’épis de maïs fermentés. 

			Des agents fédéraux nous rendirent visite à plusieurs reprises. Mon père se faisait tellement de soucis à cause de ses affaires et des agents fédéraux qu’il se laissa pousser la barbe, se teignit les cheveux en noir et se mit à parler avec un accent italien forcé. Tous ces symptômes proprement physiques étaient provoqués par son inquiétude – en d’autres termes, par son état mental. 

			Un exemple plus concret encore nous est fourni par le cas de mon cousin Stanley, dont la condition physique découlait d’un événement survenu avant sa naissance. Le soir précédant l’« arrivée » de Stanley, sa mère, rentrant du travail à pied, fit de l’auto-stop sur le bord de l’autoroute. Alors qu’elle marchait sur une portion particulièrement sombre de la route, une motocyclette qui arrivait à vive allure en sens inverse lui ficha une frousse terrible. Cette frayeur eut des conséquences fâcheuses sur Stanley. 

			[image: ]

			Figure 12. Le cousin Stanley à la naissance

			Né avec un seul œil au milieu du front, Stanley connut une petite enfance difficile. Sa mère, déboussolée par toute l’affaire, n’arrêtait pas de lui fourrer du linge sale dans la bouche car elle le prenait pour une machine à laver. 

			Néanmoins, tout s’arrangea pour Stanley vers l’âge de deux ans quand ses yeux normaux se développèrent (voir fig. 13). 

			[image: ]

			Figure 13. Stanley âgé de vingt-cinq mois 

			Sa famille en fut très heureuse, car jusqu’alors ils avaient craint que Stanley ne devienne jamais normal. 

			Mais, à mesure qu’il grandissait, Stanley se sentait de plus en plus « différent », selon ses propres termes. Il s’imaginait que les gens le regardaient dans la rue, devenait hargneux et maussade. Je me souviens d’un jour où nous déjeunions ensemble au restaurant. Stanley restait assis en silence, les yeux rivés sur la serveuse, sa soupe et son chapeau. C’était exaspérant. 

			Je m’évertuai à lui répéter qu’il ne devait pas se laisser abattre par sa petite originalité. Au contraire, il devait plutôt considérer son œil supplémentaire comme un atout. Mon travail a fini par porter ses fruits. Aujourd’hui, Stanley s’est bien adapté et n’est pas peu fier d’être le seul homme du pays jouissant d’une vision de 10-10-10. 

			Phobies

			 

			La phobie est un terme générique servant à désigner des « schémas comportementaux » obsessionnels qui se déclenchent lorsque le sujet entre en contact avec certains aspects de son environnement auxquels il ne peut résolument pas s’adapter. À cet égard, le cas de ma sœur Thelma est du plus grand intérêt pour les psychologues. 

			Enfant, Thelma semblait parfaitement normale et heureuse. Le seul incident notable dans sa jeunesse se produisit lorsqu’elle avait seize ans. Notre père, qui avait subi un revers financier passager, et avait de nombreuses bouches à nourrir7, décida d’envoyer Thelma en pension chez le vieux juge Vernon, où elle devrait s’occuper de la cuisine et du ménage. C’était un arrangement profitable pour les deux parties, car le vieux juge, qui n’avait pas d’enfant, se sentait seul. Et de fait, il manifesta très vite un vif attachement pour Thelma. 
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			Figure 14. Ma sœur Thelma aujourd’hui

			Quoi qu’il en soit, après avoir eu une petite explication avec lui, mon père donna à Thelma un cadenas pour la porte de sa chambre et tout se passa pour le mieux. 

			Mais, à présent que Thelma a grandi et est devenue une jeune femme, elle souffre d’une phobie très particulière qu’aucun d’entre nous n’est parvenu à comprendre (voir fig. 14). 

			La phobie de Thelma est la suivante : elle a une terreur pathologique des portes à tambour. 

			Je travaille actuellement sur une théorie selon laquelle cette phobie résulterait d’un « double complexe d’Œdipe inversé avec salto arrière ». En langage plus simple, il s’agit d’un complexe provoqué soit (1) par une peur anormale de la part de l’enfant de n’éprouver aucune peur anormale parmi les peurs anormales qu’il pourrait entretenir à l’égard d’un de ses parents, ou des deux, soit (2) par une hyperacidité de l’estomac8.

			Le cas de Thelma offre un exemple très net de phobie. Voici une liste d’autres phobies répandues : 

			1. La claustrophobia, ou peur d’être enfermé, 

			2. L’altophobia, ou peur de l’altitude, 

			3. L’hydrophobia, ou peur de l’eau, 

			4. L’alcoolisme, ou peur de sa femme, 

			5. L’actorophobia, ou peur des seconds rôles dans les films de Marlon Brando, 

			6. La saxophobia, ou morceau enregistré par « Jelly Roll » Morton & the Six Brown Brothers (Brunswick), 

			7. L’ocrephobia, ou peur d’être recouvert de peinture dorée (complexe de culpabilité), 

			8. La multiphobia, ou offre combinée de deux des phobies précitées, au choix. 

			Hallucinations 

			 

			L’hallucination est sans doute l’effet le plus visible de l’Inadaptation. Le sujet, rejetant totalement son environnement, s’imagine être quelque chose ou quelqu’un d’autre. 

			Il y aurait beaucoup à dire en faveur de ce procédé. À une époque, avant de concevoir la doctrine de l’Évitisme, j’avais eu l’idée que des « hallucinations collectives artificiellement induites » seraient le meilleur moyen de régler les problèmes de l’homme moderne. 

			Ultérieurement, j’ai abandonné cette idée, mais à l’époque j’étais impétueux et j’avais tendance à m’emballer : j’avais donc fait fabriquer des « kits à hallucinations instantanées » pour les vendre au public. Ces kits étaient basés sur la théorie de Dale Carnegie, selon laquelle « inconsciemment, tout le monde déteste tout et tout le monde ». 

			Les kits devaient permettre à n’importe quel citoyen ordinaire d’activer ce dégoût subconscient de la réalité et de « tout envoyer balader » en devenant ce qu’il voulait, de banc de jardin public (Objet inanimé, plein air, kit n° 554B) à Bob Hope (Bob Hope, humoriste, kit n° 6A)9. 

			Ces kits étaient assez ingénieux ; voici comment ils fonctionnaient : si un quidam mal dans ses baskets s’imaginait n’être qu’un nul, sans ami et sans avenir, il n’avait qu’à venir me voir et me dire qui il souhaitait devenir, pour changer. Par exemple, l’empereur Néron. Je lui vendais alors le kit n° 363B : « Personnages historiques, Rome antique ». Ce kit contenait un certain nombre d’objets emblématiques de la vie moderne. En voici la liste détaillée : 

			– 4 klaxons automobiles automatiques, 

			– 3 sonnettes de téléphone sonnant continuellement, 

			– 1 riveteuse pneumatique, 

			– 18 disques de refrains publicitaires, * Je n’ai vendu qu’un de ces kits Bob Hope, il y a pas mal d’années déjà. J’ai d’ailleurs été le premier surpris par cette vente car, à l’époque, Bob Hope n’existait pas. Il n’empêche que le kit a marché si bien que l’acheteur, un jeune danseur de claquettes qui s’appelait Lester quelque-chose, est passé à la radio et est devenu Bob Hope. Voilà qui apporte un éclairage intéressant. 

			– 4 disques de chansons populaires, 

			– 1 bonbonne d’air comprimé dérobée dans la station de métro de la Septième Avenue (New York), 

			– 1 tube d’aspirine (vide), 

			– 1 disque reproduisant une dispute entre voisins sur la politique, 

			– 1 sandwich de drugstore (thon-salade-beurre de cacahouètes), 

			– 1 formulaire de déclaration d’impôts pour l’année à venir, 

			– 1 poste de télévision, 

			– 1 coffret scellé. 

			MODE D’EMPLOI : Déclenchez les klaxons, les sonneries de téléphone et la riveteuse. Faites jouer tous les disques simultanément. Allumez la télévision. Relâchez l’air comprimé. Commencez à manger le sandwich. Épluchez la déclaration d’impôts. Ouvrez le tube d’aspirine et découvrez qu’il est vide. 

			À cet instant, un mécanisme d’horlogerie sophistiqué déclenche l’ouverture du coffret scellé, dans lequel se trouvent : 

			– 1 toge, 

			– 1 couronne de laurier, 

			– 1 violon, 

			– 1 boîte d’allumettes. 

			Les kits connurent un succès considérable. Un vieux monsieur de Mobile, Alabama, au dentier branlant, vint me dire qu’il en avait assez d’être un vieux monsieur de Mobile, Alabama, au dentier branlant. Je lui suggérai alors un changement radical. Je lui vendis un kit n° 20B : « Instrument de musique, Steinway » et il devint un piano à queue. Deux semaines plus tard, tous ses soucis de dentier s’étaient envolés et il passait le plus clair de son temps à essayer de se faire accorder. 

			Bien sûr, il y eut quelques rares clients insatisfaits. Un homme qui devint une pomme de terre au four (Patate, kit n° 44C) m’accabla de réclamations, parce que les morceaux de beurre qu’il se mettait sur la tête ne fondaient pas. 

			Si je donne toutes ces précisions au sujet des kits, c’est que, malgré leur efficacité avérée, le public n’a pas vraiment mordu ; il se trouve qu’il m’en reste plusieurs douzaines sous la main. Si vous êtes un homme d’affaires entreprenant intéressé par leur acquisition, écrivezmoi et je vous répondrai. Vente en gros uniquement. 

			Avertissement 

			 

			L’exposé de ces quelques cas, même s’il ne fait qu’effleurer le problème, aura contribué, je l’espère, à vous donner une idée du nombre et de la nature des problèmes de personnalité susceptibles d’affecter les gens à l’heure actuelle. Et quand je dis les « gens », je ne veux pas parler seulement des autres. Ces problèmes peuvent très bien vous concerner, vous aussi ! 

			
				
					6	Le nom a été changé afin de protéger l’identité du patient. 

				

				
					7	Nous étions douze dans la famille, et il y avait quinze bouches à nourrir. Il existe une explication à cela, mais on m’a demandé de ne rien dire. 

				

				
					8	Lorsque l’un de nos députés les plus compétents, mon excellent ami l’Honorable Herman Clabbercutt, a récemment exposé cette théorie dans le Journal du Congrès, il reçut une véritable avalanche de courrier, composé uniquement de lettres très louangeuses (à l’exception de trente-six télégrammes de menace annonçant en des termes grossiers que leur expéditeur, un certain Dr Carl Gassoway, lançait une pétition pour exiger la révocation du député Clabbercutt devant une commission parlementaire. Ces messages ont été remis au FBI.) 

				

				
					9	Je n’ai vendu qu’un de ces kits Bob Hope, il y a pas mal d’années déjà. J’ai d’ailleurs été le premier surpris par cette vente car, à l’époque, Bob Hope n’existait pas. Il n’empêche que le kit a marché si bien que l’acheteur, un jeune danseur de claquettes qui s’appelait Lester quelque-chose, est passé à la radio et est devenu Bob Hope. Voilà qui apporte un éclairage intéressant.

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 5

 Traitements mentaux 
actuellement en usage 

			Un tiens vaut mieux que deux tu l’auras, 
sauf quand on a besoin d’avoir les mains libres. 
– Vieux dicton montagnard 

			 

			À notre époque, traiter une personne pour maladie mentale équivaut à pratiquer la respiration artificielle sur un homme qui se noie sans le retirer du lac. Les choses sont devenues trop confuses. Selon moi, le traitement n’est pas la solution. (Mes éditeurs ont reçu plusieurs lettres mal rédigées envoyées par un certain Dr Carl Gassoway, exigeant de ma part que je stipule que, pour lui, le traitement est la solution. Je n’ai aucune intention de me plier à cette requête stupide.) 

			À mon avis, l’idée même de tenter de rafistoler une personnalité une fois qu’elle s’est effondrée est vaine ; néanmoins, certains des procédés mentionnés dans ce chapitre peuvent servir d’expédients temporaires, dans la mesure où ils maintiennent le patient en état de fonctionner suffisamment longtemps pour qu’il s’attaque à la cause réelle de son problème : son environnement. 

			La psychanalyse 

			 

			Cette méthode qui vise à traiter les névroses bénignes consiste à laisser le patient parler de lui-même jusqu’au moment où il s’ennuiera tellement qu’il en oubliera ce qui n’allait pas chez lui au départ10. La psychanalyse a conquis un large public, grâce à l’énorme publicité gratuite que lui ont faite les films, les magazines et les anecdotes d’un goût douteux. 

			En dépit – ou à cause – de la grande popularité de cette méthode, la psychanalyse compte de nombreux détracteurs et provoque parfois d’âpres confrontations dans les cercles de psychologues. Toutefois, l’Association américaine de psychiatrie s’est récemment prononcée clairement en faveur de la psychanalyse, la recommandant sans équivoque dans un communiqué de vingt et une pages envoyé à la presse. Après avoir examiné de manière impartiale les mérites de la psychanalyse selon tous les angles possibles, l’Association donnait en gros deux raisons majeures pour justifier son avis favorable : 

			1. Ça coûte vingt dollars de l’heure. 

			2. Ça dure entre huit mois et dix ans.

			La « méthode Price » : comment ça marche ? 

			 

			Il existe différentes approches de la psychanalyse. Je vais parler ici d’une approche que j’ai élaborée moi-même et que l’absence de fausse modestie m’a conduit à baptiser la « méthode Price ». Au sujet de cette méthode, l’éminente autorité en la matière, le Dr J. Taylor Dorsey, a déclaré : « Infaillible ! Une méthode sensass ! Résultats garantis dès la première consultation. Exactement ce que le public attendait. » 

			La « méthode Price » présente un atout considérable, pour tout aspirant psychanalyste : elle ne requiert aucun diplôme. 

			Du fait de cet avantage, certaines commissions de surveillance médicale ici ou là ont refusé de légaliser son exercice. Elle a toutefois été approuvée par plusieurs communautés progressistes et on peut la pratiquer sans risque en Terre de Feu, dans le comté de Mingo (Texas) et dans la province de Gatooma (Rhodésie du Sud). 

			À l’heure actuelle, la « méthode Price » n’est utilisée que par un seul médecin, mon oncle maternel, le Dr J. Taylor Dorsey, de …11. 

			Je vais à présent résumer brièvement le fonctionnement de la « méthode Price », telle que la pratique le Dr Dorsey.

			La « méthode Price » requiert un minimum d’équipement : un divan, un bureau, un fauteuil, un bloc-notes, et un bon avocat. 

			L’article le plus important est le divan (voir fig. 15). 
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			Figure 15. Divan (vue en coupe surélevée) 

			Le modèle représenté ici est le nec plus ultra, en vente en métropole à des prix prohibitifs. Si vous préférez éviter de trop gros frais d’installation, vous pouvez vous procurer un divan convenable beaucoup plus économique en en volant un. 

			Lorsqu’un patient vient consulter le Dr Dorsey, le praticien procède de la manière suivante. Après un Oreiller Embout antidérapant Charnière des pieds Poignée de transport (pour les consultations à domicile) Cendrier (en simili-chrome) Vue en coupe montrant les ressorts internes examen préliminaire de l’hérédité sociale du sujet, de son statut marital et de ses poches, le Dr Dorsey lui demande de rentrer chez lui et de rédiger l’histoire exhaustive de sa propre vie, en n’omettant aucun détail, aussi embarrassant ou diffamant soit-il. Le patient s’exécute et revient quelques jours plus tard avec son texte. Le Dr Dorsey lit alors l’histoire, en corrige les fautes de grammaire de son mieux, change quelques noms par-ci par-là et la soumet pour publication à Histoires Vraies Magazine12. 

			Puis il fixe à son patient plusieurs rendez-vous par semaine à son cabinet, au cours desquels ce dernier viendra s’allonger sur le divan et s’épancher. Pendant que le patient parle, le Dr Dorsey est assis dans le fauteuil, le bloc-notes à la main. La disposition du fauteuil par rapport au divan est d’une importance primordiale (voir fig. 16, page suivante). 

			Vous noterez que le fauteuil est placé derrière le divan, de sorte que le patient ne puisse pas voir l’analyste. Il y a une bonne raison à cela. En effet, une fois que le patient commence à parler, le Dr Dorsey peut ainsi s’éclipser par la porte, passer des coups de fil à ses amis et s’occuper des clients de sa mercerie à l’étage en dessous13.
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			Figure 16. Plan du cabinet du Dr Dorsey 

			Au bout d’une cinquantaine de minutes, le Dr Dorsey revient furtivement, fait taire le patient et le renvoie chez lui. S’il s’avère impossible de faire taire le patient, le Dr Dorsey le renvoie quand même chez lui, avec un message à l’intention du chauffeur de bus épinglé au revers de son veston. 

			Au cas où le patient découvrirait que le Dr Dorsey a quitté la pièce pendant qu’il parlait, le praticien adopte la conduite suivante. Le Dr Dorsey entre et trouve le patient debout, parcourant le cabinet d’un regard Vestiaire de l’Association des jeunes femmes chrétiennes Conduit d’aération Fenêtres Couloir Fauteuil Divan Porte nerveux. Il gagne rapidement son fauteuil, s’assied et se met à consulter son bloc-notes d’un air absorbé. 

			LE PATIENT : Docteur ?… Docteur Dorsey ? 

			LE DR. D. (plongé dans ses notes) : Mmh… mmh… mmh… Oh, oui, quoi ? 

			LE PATIENT : Docteur, où étiez-vous passé ? 

			LE DR. D. : … Passé ?… 

			LE PATIENT : Un moment, j’ai levé les yeux, et vous n’étiez plus dans la pièce. 

			LE DR. D. : Humm… très intéressant ; vous avez regardé autour de vous et vous avez imaginé que je n’étais pas dans la pièce ! 

			LE PATIENT : Mais, docteur… 

			LE DR. D. (d’un ton apaisant) : Allons, allons… ne baissons pas les bras si vite…14

			Cette technique particulière représente la contribution personnelle du Dr Dorsey à la « méthode Price » ; il m’a assuré qu’elle avait parfaitement marché chaque fois qu’il avait dû y avoir recours. 

			Voilà pour le déroulement d’une consultation. Ces consultations doivent se poursuivre jusqu’à ce que le patient (a) soit guéri, ou (b) n’ait plus d’argent. 

			Exemples d’analyses 

			 

			À l’occasion, il arrive que le Dr Dorsey reste dans la pièce avec le patient (quand les affaires tournent au ralenti à la mercerie) et prenne note de ses paroles. Le monologue du patient relève de ce qu’on appelle l’association libre. Cela signifie que le sujet allongé là se contente de raconter tout ce qui lui passe par la tête. Bien que ce genre de propos puisse paraître dénué de sens aux oreilles du profane, l’analyste formé à la « méthode Price » tirera souvent de l’étude de ces pensées a priori incohérentes des informations de grande valeur pour déterminer la cause profonde de la pathologie mentale du patient. 

			Voici quelques exemples, tirés des dossiers du Dr Dorsey, qui illustrent cette technique. Nous présentons d’abord la retranscription du monologue en association libre du patient, suivie par l’analyse du docteur. 

			CAS n° 67-455-815

			Le patient : Un gros homme jovial de 43 ans, époux comblé depuis dix-neuf ans, employé par une agence de publicité. Se plaint d’agitation nerveuse et d’incapacité de se concentrer au travail.

			Retranscription : … ouf, quelle chaleur aujourd’hui… passé une bonne journée au bureau… j’ai coursé Dick Davis… ha ! ha !… Davis a une secrétaire rudement mignonne… toujours en robe décolletée… elle a un de ces coffres… faut que je dépose ce chèque à la banque, tiens… j’aime bien aller là-bas… une chouette poupée au premier guichet… porte aussi des robes décolletées… un sacré coffre… cette nana que j’ai vue sur Madison Avenue… et qui s’est arrêtée devant une vitrine… je me suis arrêté derrière elle, je l’ai suivie sur dix pâtés de maisons, histoire de lui pincer les fesses… robe sacrément décolletée… sacré coffre… suivi la grande blonde… en robe à col roulé… sûr qu’elle était frigide… qu’elle aille au diable… au déjeuner, le drugstore plein à craquer… la brunette… avec son pull moulant… sacré coffre… tout un pataquès quand je lui ai pincé les fesses… qu’elle aille au diable… pris le métro jusqu’à la 125e Rue et retour… pas de bol… vu cette rouquine sur la 44e … avec quelques kilos de plus là où y faut, elle aurait un sacré coffre… je l’ai suivie dans un cinéma… me suis assis juste derrière… je l’ai juste un peu pincée… étonnant qu’un si petit cinéma ait des placeurs si costauds… qu’ils aillent au diable… retourné au bureau… la nouvelle fille de l’ascenseur… plutôt gironde… son uniforme trop grand… mais on ne me la fait pas… un sacré coffre… l’ascenseur bondé… lui ai pincé cinq fois les fesses… suis monté et redescendu… l’ai pincée six fois… me suis un peu trop enhardi… pincée deux fois de plus… j’étais seul avec elle dans la cabine… elle a eu des soupçons… qu’elle aille au diable… revenu au bureau… réunion avec J.P. … sa secrétaire en robe décolletée… sacré coffre… 

			Analyse par le Dr Dorsey : Cet homme est obsédé par l’argent (ou les voitures). 

			CAS n° 33-972-0 

			Le patient : Un petit homme de 51 ans, chef comptable dans une entreprise locale de distribution de vermouth. Heureux en ménage, marié depuis dix mois avec une femme de 34 ans. Se plaint de maux de tête et de taches devant les yeux. 

			Retranscription : … ouf, quelle chaleur aujourd’hui… je me demande ce qu’on aura à dîner… Ethel m’a encore fait des champignons à la crème hier soir… trois mois qu’elle ne me sert que des champignons à la crème… Ethel adore les cuisiner… je me demande si Charley, le cousin d’Ethel, est encore passé aujour - d’hui… c’est gentil de sa part de venir en pleine après-midi pour lui tenir compagnie… chouette type, le cousin Charley… c’est drôle… je ne savais même pas qu’Ethel avait un cousin jusqu’à l’autre après-midi où je suis rentré plus tôt du bureau et tombé sur lui… chouette type… il m’aime bien, lui aussi… il va ramasser des champignons dans les bois… alors qu’il n’aime même pas ça… Ethel non plus n’a pas touché aux champignons à la crème depuis des semaines, d’ailleurs… mais je fais semblant d’aimer ça, parce que le cousin Charley et elle sont contents de me voir en manger… les champignons avaient un drôle de goût la semaine dernière… ils avaient un drôle de goût ce matin au petit-déjeuner… mais j’ai horreur de me plaindre… Ethel est si fière de ses champignons à la crème… d’ailleurs… d’ailleurs… awkkkk (le patient s’étouffe)… Doc, je pourrais avoir un verre d’… (le patient s’étouffe)… Awwwkkkwwkkwwwwkkk ! 

			Analyse par le Dr Dorsey : Rigor mortis. 

			CAS n° 81-011-65 

			Le patient : Un homme maigre, à l’air tourmenté, affligé d’un tic nerveux prononcé. Âge incertain. Cheveux prématurément gris. Porte un complet bleu, sans chemise, et une tranche de bacon sur la tête. Marche à quatre pattes. Se plaint de menaces imaginaires. 

			Retranscription : … ouf, quel froid aujourd’hui… je n’aime pas le froid parce qu’ils aiment le froid, eux… ces espions qui me suivent partout, ceux dont les yeux projettent des rayons atomiques… ils veulent me forcer à parler… mais je ne dirai rien… rien, rien, je les tuerai tous… ah ah ah ah !… je tuerai tout le monde… non, ce sont eux qui vont me tuer… je ne peux pas leur échapper… au déjeuner, je me suis déguisé en me remplissant les oreilles de purée… mais ils m’ont reconnu quand même… ils empêchent les gens de me donner du travail… ils m’ont volé tout mon argent… il ne me reste plus un sou… Hein ? Quoi donc, docteur ?… Non, c’est vrai, je n’ai plus un sou… je ne sais pas comment je vais faire pour vous régler… 

			Analyse par le Dr Dorsey : Cet homme est un simulateur. Traitement stoppé. 

			Ergothérapie 

			 

			Si l’on parvient à convaincre le patient d’apprendre à exercer une activité manuelle simple, il en oubliera parfois les soucis et la confusion mentale qui l’avaient amené là en premier lieu ; il en viendra même à croire qu’il arrivera à s’en sortir dans la vie. (Ha ! Ha !) 

			Au printemps 1954, je fus recommandé par des amis (des amis à moi) à un homme nommé Walter. Il souffrait de schizophrénie, d’hyperanxiété et d’osmose. J’étudiai avec attention ce sujet. Son aspect était peu commun (voir fig. 17). 

			Comme vous le noterez, le sujet avait un problème d’yeux. 

			Ce problème d’yeux était sans rapport avec sa psychose, mais provenait de ce que le patient possédait deux postes de télévision. 
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			Figure 17. Walter 

			Je compris que je devais agir sur-le-champ et fournir à Walter de quoi lui occuper l’esprit. Remarquant son intérêt pour la télévision, je le mis au travail dans mon atelier et, en quelques semaines, il inventa un nouveau modèle de poste de télévision tout à fait révolutionnaire. 

			L’écran du poste ne mesure que deux centimètres de haut sur cinquante-cinq centimètres de large (voir fig. 18, page suivante). 

			[image: ]

			Figure 18. Poste de télévision 

			Il est destiné aux gens qui louchent. 

			Pour ma part, je suis persuadé que ce type de poste a un formidable potentiel commercial. La compagnie RCA n’est pas du même avis. La Philco non plus. (Certaines de ces compagnies, qui se croient si malignes, devraient elles aussi aller se faire soigner, si vous voulez mon avis.) Quoi qu’il en soit, Walter était d’accord avec moi. Il s’investit tellement dans le projet de commercialiser son invention que son état mental général s’améliora de 12 % et que son osmose disparut complètement. 

			Traitement par électrochocs 

			 

			Recommandé pour les cas graves. Cette méthode requiert tout un tas d’équipements complexes, qui servent à faire passer un courant électrique de dix mille volts (le voltage est un peu plus élevé à l’ouest des Rocheuses) dans le corps du patient. On peut soit acheter cet équipement, soit le monter soi-même avec la boîte du petit bricoleur A. C. Gilbert, modèle numéro 3 (voir fig. 19). 
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			Figure 19. Patient16 traité par électrochocs 

			Bien entendu, ce traitement ne peut être appliqué au premier quidam venu. Pour recourir à cette technique, il faut d’abord prendre soin de sélectionner un sujet doté de longs orteils. Assurez-vous également que le patient n’est pas en courant continu (CC), pour éviter de faire sauter un fusible (ou patient). 

			Entre parenthèses, si la nécessité s’en fait sentir, on peut aussi glisser des tranches de pain sous la chemise du patient pour les toaster. 

			Hydrothérapie 

			 

			Ce traitement consiste à plonger un patient en alternance rapide dans des bains d’eau chaude et d’eau froide. Il est recommandé pour les patients sales. 

			Hypnothérapie 

			 

			Il y a plusieurs mois, j’ai obtenu des résultats remarquables avec une patiente hystérique en la plaçant sous une lampe très puissante jusqu’à ce qu’elle finisse par se calmer, puis en lui parlant doucement à l’oreille : « Vous devriez acheter une Buick neuve. C’est une belle voiture. Vous devriez acheter une Buick neuve. » 

			C’est ce qu’on appelle l’« autosuggestion ». 

			Cette technique est hautement recommandée par Adler, Jung et General Motors. 

			Conclusion 

			 

			Il ne s’agit là que de quelques-unes des méthodes éprouvées pour traiter les désordres de l’esprit humain dans la tête. La littérature scientifique disponible sur le sujet est assez mince (heureusement), bien qu’en 1932 mon grand-père Tooten se soit attelé à une anthologie en douze volumes qui visait à compiler toutes les données avérées en un seul traité définitif. Mais il ne trouva pas de ruban pour sa machine à écrire, aussi abandonna-t-il le projet pour se consacrer à l’élevage de lapins. 

			Voilà ce qu’on pouvait dire sur les traitements. Nous sommes à présent prêts à attaquer l’étude de l’Évitisme. 

			Je le suis, en tout cas. 

			
				
					10	La limitation du « patient » au seul genre masculin n’est qu’une simplification stylistique et n’a pas d’autre signification. Je vous assure. N’en cherchez pas. S’il vous plaît. 

				

				
					11	Pour des raisons de sécurité (celle de J. Taylor Dorsey), je ne suis pas autorisé à donner son adresse professionnelle. 

				

				
					12	Si vous parvenez à vendre une histoire, réservez-vous les droits d’adaptation cinématographique. Exigez-les noir sur blanc dans le contrat. Ne vous fiez jamais aux éditeurs de magazines.

				

				
					13	Cf. Sigmund Freud, De l’utilité des baskets en psychanalyse (1930).

				

				
					14	Tous droits d’adaptation sur ce dialogue me sont réservés. J’avertis les troupes de théâtre amateurs qu’elles ne peuvent le jouer sans me verser des droits d’auteur. Cet avertissement s’adresse en particulier aux classes scolaires. 

				

				
					15	Le numéro a été changé afin de préserver le véritable numéro du patient. 

				

				
					16	Le dessin a été changé afin de préserver le véritable dessin du patient.

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 6

 L’Évitisme

			[image: ]

			L’Évitisme est une philosophie nouvelle et optimiste conçue pour sauver l’homme moderne de lui-même. Le principe de l’Évitisme est simple : un Évitiste évite les choses, tout simplement. 

			Il les évite car le non-évitement conduit à l’implication, source de tous les problèmes de l’homme. 

			Descartes disait : « Je pense, donc je suis. » 

			L’Évitiste dit : « J’veux pas, donc j’march’rai pas. » 

			Pourquoi l’Évitisme ? 

			 

			Toutes les doctrines éthiques ou philosophies élaborées par l’homme jusqu’à ce jour pour guider son existence et sa pensée se sont révélées fondamentalement erronées. 

			Examinons certaines de ces doctrines obsolètes, suivies de leurs principes de base. 

			Aristotélisme : « Une fois que l’omelette est brûlée, il est trop tard pour nier l’existence de l’œuf ! » 

			Objection : Trop logique. 

			Kantisme : « Nous passons notre temps à nous raconter les uns aux autres ce qu’on fera et ce qu’on ne fera pas, en particulier quand ce n’est pas le cas. » 

			Objection : Cette théorie, fondée par Kant, connut une certaine vogue en Europe au cours du XVIIIe siècle, mais fut par la suite totalement réfutée par Edgar A. Guest. Dans son ouvrage de référence, Guest affirme : « Le mot Kant n’existe pas. » 

			Épicurisme : « La jeunesse n’a qu’un temps, mais c’est suffisant quand on sait en profiter. » 

			Objection : Aucune. 

			Népotisme : « Désolé, Sam, tu vas devoir débuter au bas de l’échelle, comme vice-président du service des ventes. » 

			Objection : Trop limité. Copié sur le monarchisme. 

			Machinisme du commerce international : « Réfléchissez ! » 

			Objection : Et après ? 

			Existentialisme : « Toute l’humanité devrait aller se faire voir. Et plutôt deux fois qu’une. » 

			Objection : Trop dur à prononcer. 

			Très clairement, tous ces dogmes sont faux. Et il en va de même pour n’importe quel autre auquel vous pourriez penser, car toutes les éthiques imaginées ou adoptées par l’homme se sont toujours fondées sur la même erreur majeure. À savoir l’idée que l’homme doit absolument « faire quelque chose ». 

			C’est cette conception tordue qui continue aujour - d’hui encore à mettre le bazar partout. 

			L’argument en faveur de l’Évitisme 

			De l’avis général, l’homme moderne fonce vers le Néant. Cette situation est due au fait que l’homme souffre d’une compulsion le poussant à sans cesse se lancer (voici un joli exemple de figure de style nommé l’antéposition – d’après mon éditeur, j’ai un talent inné pour ce type de construction syntaxique, qu’on trouve rarement chez des écrivains qui ont moitié mon âge) dans des projets, des plans et des actions. 

			Cette implication perpétuelle est motivée par le désir qu’a l’homme de se prouver qu’il est un être unique et supérieur ; c’est-à-dire qu’il travaille pour gagner de l’argent et pouvoir s’acheter des choses que ses voisins n’ont pas, qu’il porte des caleçons violets pour montrer qu’il est sexy, et cetera, et cetera. 

			Naturellement, des tentatives de ce genre ne peuvent que mener de l’anxiété à la névrose, par le truchement de la frustration. (C’est la deuxième meilleure phrase de ce livre.) 

			Or tout cela ne sert à rien. 

			L’Évitisme nous enseigne que l’homme est parfaitement bien comme il est. L’homme est déjà supérieur du simple fait de son appartenance à l’espèce Homo sapiens17. 

			Pensez simplement à votre supériorité sur une palourde. 

			Dites-vous que vous êtes bien plus supérieur à une palourde que le plus grand homme de tous les temps n’est supérieur à vous (voir tableau 1). 
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			Tableau 1 

			Force est de constater que la différence est très mince entre vous et n’importe laquelle de ces personnalités. À présent, examinons ce qui distingue l’homme de la palourde. Afin d’évaluer cette différence scientifiquement, j’ai récemment comparé mon frère Clarence avec un magnifique spécimen de palourde de Long Island. J’ai effectué une série de tests très complète, dont les résultats, compilés dans le tableau ci-dessous, ont largement dépassé mes espérances. 
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			Tableau 2 

			Ces tests prouvent la supériorité de Clarence sur la palourde, sans contestation possible18.

			Il est désormais clair que n’importe quel homme est infiniment plus supérieur à une palourde qu’un autre homme ne pourra jamais lui être supérieur ! Prenez le temps de méditer là-dessus. 

			Une fois que cette comparaison évidente se sera suffisamment gravée dans votre esprit, votre ego s’en satisfera, et vous n’aurez alors plus besoin de tenter de prouver que vous êtes un être supérieur ou que vous appartenez à un groupe d’êtres supérieurs. 

			L’Évitisme est anti-individualiste et anti-collectiviste. 

			L’Évitisme est pro-vous ! 

			L’argument contre l’Évitisme 

			Beaucoup de gens réactionnaires, énergiques et ambitieux vous soutiendront que les Évitistes ne sont que des flemmards. 

			Réponse à cet argument 

			C’est vrai. 

			Comment devenir évitiste 

			Même si la majorité d’entre nous est intrinsèquement évitiste, souvent de manière refoulée, il faut prendre garde de procéder pas à pas lorsqu’on introduit l’Évitisme dans sa vie quotidienne. Commencez par éviter de petites choses, comme les additions au restaurant, votre beau-frère, l’alcool (sauf dans des préparations médicinales telles que le whisky, le bourbon, le scotch, etc.) et de tondre la pelouse. Éviter n’est pas aussi facile qu’il y paraît, c’est pourquoi il est conseillé au débutant impatient de bien maîtriser les fonda mentaux avant d’aller plus loin. Plusieurs méthodes d’Évitement ont été formulées et approuvées par la DGE (Disassociation générale des Évitistes), sans avoir été réunies dans une brochure ni faire l’objet d’aucun projet de diffusion. 

			Toutefois, voici quelques exercices de base illustrant la technique de l’Évitement, dont le novice pourra tirer profit. 
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			(A) Évitiste évitant de lire le feuilleton du Saturday Evening Post. 
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			(B) Évitiste évitant de répondre à la sonnette de la porte d’entrée. 
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			(C) Évitiste évitant de téléphoner à un ami pour fixer 
un rendez-vous à dîner mercredi afin de discuter affaires. 
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			(D) Évitiste évitant les femmes. 
(Note : Cette technique n’est pas encore tout à fait au point.) 

			Figure 20. Méthodes d’Évitement certifiées 

			Le dessin (A) de la figure 20 représente la position évitiste de base. Les dessins (B) et (C) en montrent deux variantes intéressantes. Pratiquez ces positions plusieurs heures par jour jusqu’à ce que vous les maîtrisiez. Ne soyez pas impatient. Souvenez-vous de l’adage : « Vite appris, vite oublié. » Pratiquez ces positions encore et encore, jusqu’à ce qu’elles deviennent chez vous une seconde nature. Le nouvel Évitiste devra passer au moins une année à acquérir ces positions de base. Alors, et alors seulement, il pourra passer à la position évitiste avancée. 
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			Figure 21. Position évitiste avancée (déconseillée aux débutants) 

			La répétition incessante de ces exercices fondamentaux par l’étudiant développera en lui le « déflexe » évitiste. Le déflexe est un conditionnement du système nerveux, qui lui permet de ne pas réagir aux stimulations ou stimuli de toutes sortes. 

			Une fois les positions bien acquises et le déflexe conditionné, l’Évitiste doit alors entreprendre les démarches nécessaires pour s’inscrire à son Comité évitiste d’inaction politique local et adhérer à la Dis association générale des Évitistes (DGE). 

			Vivant dans une société non-évitiste, il est malheureusement impossible à la plupart d’entre nous de devenir d’un seul coup des Évitistes complets ; nous devons donc agir dans le cadre de cette société, en nous servant d’une de ces trois méthodes d’Évitement pratique : (1) pure, (2) appliquée, (3) active. 

			Ces formes d’Évitement pratique ne sont bien sûr qu’une phase temporaire dans le Grand Projet de l’Évitisme et seront abandonnées dès que le Mouvement sera vraiment lancé. Cela s’applique aussi aux comités ; mais, pour l’heure, nous estimons que les principes du Mouvement seront renforcés par la discussion des méthodes et l’inaction de groupe concertée. 

			Si le néophyte assiste régulièrement aux réunions des comités dans son Évitorium local, il ne tardera pas à en tirer un sentiment réconfortant de manque de volonté et de faiblesse morale. 

			Aides pour l’Évitiste débutant 

			J’ai travaillé sur plusieurs produits destinés à aider l’Évitiste débutant, que j’espère lancer bientôt sur le marché. Jusqu’à présent, j’ai mis au point un réveille-matin évitiste. La sonnerie se compose d’une tranche de foie qui vibre entre deux éponges. Il existe en trois modèles, tous très coquets : veau, porc et taurillon. Et je travaille en ce moment même sur une montre évitiste, composée d’un sablier rempli de ciment. 

			NOTE : Pendant les deux semaines qui ont précédé l’envoi de ce texte à l’imprimeur, l’éditeur et moi-même avons été harcelés sans relâche par la palourde que j’avais employée pour la série de tests avec mon frère Clarence. Cette palourde, alors qu’elle avait perdu la partie à la loyale, s’est comportée de manière très peu fair-play et est devenue vraiment casse-pieds. Elle avait, comme nous l’avons découvert, pris des cours de ping-pong avec un joueur professionnel et réclamait qu’on lui laisse repasser les tests. À force de nous enquiquiner, de se plaindre et de créer des problèmes, elle nous a contraints à des mesures drastiques. La nuit dernière, nous avons engagé un tueur, qui a suivi la palourde jusque chez elle, armé d’un pot de raifort et d’une fourchette. 

			À l’heure qu’il est, le tueur attend la palourde sur un lit de varech au large de Sheepshead Bay. Je pense que nous n’entendrons plus parler de cette mauvaise perdante. 

			
				
					17	Si vous n’en faites pas partie, écrivez-moi illico, en précisant vos nom, adresse, couleur des yeux et des cheveux.

				

				
					18	Un observateur à qui l’on n’avait rien demandé, un certain Dr Carl Gassoway, a prétendu que le différentiel de points en faveur de Clarence était dû uniquement à l’inclusion du « ping-pong » dans le test, ce qui, selon lui, était injuste. C’est une manière de penser destructrice. Je pense que cet homme devrait être enfermé quelque part. 

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 7 

Histoire du Mouvement 

			Quelle que soit la quantité de bouffe chinoise que vous avalez, 
trois heures après avoir quitté le restaurant, 
vous vous sentirez encore gavé ! 
– Roger Price 

			 

			On trouve des exemples d’Évitisme à toutes les périodes de l’Histoire. Chaque siècle eut son lot de penseurs d’avant-garde, des pionniers qui s’efforcèrent d’instaurer autour d’eux un îlot de bon sens, mais, sans plan préétabli, leurs efforts étaient voués à l’échec. 

			Je dispose de cinq exemples attestés, que je vous laisse méditer. Tous proviennent de sources dont l’authenticité ne saurait être contestée. 

			 

			PTOLÉMÉE IER. Au ILVIIIe siècle avant J.-C., Ptolémée, de la dynastie de Snéfrou, était le souverain et maître de la vallée du Nil et de l’Égypte. Le pays vivait paisiblement et dans l’harmonie sociale, car il ne connaissait ni la disette, ni la sécheresse, ni la peste, ni les programmes de télévision. Ne manquant de rien, le peuple jouissait béatement de cette paix prospère. Ptolémée aussi. 

			Un jour, Barkal, le conseiller en chef de Ptolémée, rendit visite au pharaon et discuta de choses et d’autres, avant de dire : « Ô Grand Roi, tout est calme en ce moment par ici. Le peuple a beaucoup de temps libre. Pourquoi ne prendriez-vous pas une centaine de milliers d’hommes pour qu’ils passent cinquante ans à charrier d’énormes rocs de provenance inconnue et les disposent les uns sur les autres, en les soulevant par des moyens mystérieux et depuis longtemps oubliés, érigeant ainsi une gigantesque pyramide, utilisant des principes d’ingénierie que les plus grands esprits des générations futures seront incapables d’expliquer ? » 

			Cette déclaration étant d’une grande complexité, il fallut un moment à Ptolémée pour en déchiffrer le sens. Lorsqu’il comprit enfin, il répondit à Barkal en ces termes : « Une pyramide, hein ? Et pourquoi je construirais un truc pareil ? » 

			Ce à quoi Barkal répondit : « Oh, juste comme ça. » 

			Ce à quoi Ptolémée répondit : « Hum », avant de sortir dans le jardin et d’aller dormir, coupant ainsi court à ce projet, qui était manifestement ridicule. 

			Hélas, certains membres du Conseil, convaincus des vertus du projet, le gardèrent dans un coin de leur tête ; des années plus tard, usant d’un habile subterfuge, ils parvinrent à refourguer l’idée à l’arrière-petit-fils de Ptolémée, Khéops, en y ajoutant un sphinx en prime. 

			Source : extrait des Vies de Plutarque (95 ap. J.-C.), reproduit avec la permission de l’auteur. 

			 

			CHARLES CORNWALLIS. Premier marquis de Cornwallis (1738-1805), fils aîné de Charles, premier comte de Cornwallis (1700-1762), né le 31 décembre 1738, études à Eton. Il entra dans l’armée et fut envoyé en Allemagne en 1761, date de ses premières tentatives, encore rudimentaires, d’Évitisme amateur. Il servit comme général de division pendant la guerre d’indépendance américaine où, grâce à une série d’astucieuses erreurs de jugement, il évita de remporter plusieurs affrontements décisifs, série couronnée de succès à la bataille de Yorktown en 1781. 

			Source : extrait de l’Encyclopædia Britannica, vol. 6. 

			 

			FRANZ SCHUBERT. Compositeur qui s’intéressa soudain à l’Évitisme alors qu’il était en train d’écrire une symphonie. Il cessa de travailler dessus et ne l’acheva jamais. (Joue du piano, du clavecin et de l’orgue, copie et adapte. Accepte de se déplacer.) 

			Source : extrait du Répertoire des musiciens, 1810, Vienne, indicatif local 408. 

			 

			P.P.M. DE POTIRON. Peter Peter Mangeur de Potiron avait une femme, mais ne pouvait pas l’entretenir. Il la mit dans un potiron évidé et elle y fut bien conservée. 

			Source : extrait de l’anthologie Histoires de psychopathes, publiée en 1854 par Monsieur l’Oie. 

			Clayton Slope, notes biographiques 

			Comme le savent la plupart d’entre vous, Clayton Slope fut le père de l’Évitisme moderne. Clayton Slope était mon oncle par alliance, du côté de ma mère. La première fois que je l’ai vu, il était installé dans un rocking-chair sur le porche à l’arrière de la maison de sa belle-sœur à Charleston, en Virginie-Occidentale. Il était assis là depuis vingt-deux mois sans bouger. (Pour être tout à fait exact, il s’était balancé une fois, mais sans le faire exprès – le mouvement avait été causé par un léger trouble gastrique.) 

			Quelque chose dans ses yeux vitreux, son regard vacant, son tout petit menton fuyant, ses épaules chétives, si tombantes qu’elles en touchaient presque son torse rachitique, me fascina au plus haut point. Enfin ! sentis-je aussitôt, voilà un homme heureux. Je l’ignorais à l’époque, mais Clayton Slope était un homme qui vivait l’Évitisme. En plus des atouts physiques mentionnés plus haut, il avait développé l’art de la poignée de main flasque et répugnante à un niveau de perfection rarement atteint par les nôtres de nos jours. Il avait aussi un stratagème très malin qui consistait à marmonner toutes les phrases de sorte qu’elles sonnent comme : « J’ai pus d’l’aubergine qu’à boustifailler. » Pendant des années, il parvint même à éviter de changer de chaussettes (il se contentait de mettre des Tic-Tac dans ses chaussures). Il prétendait aussi être sourd-muet. 

			C’était l’homme le plus évitable que j’ai jamais connu. 

			Voici son histoire. 

			Clayton Slope était destiné à devenir évitiste – bébé, il était né à onze mois. Dès le début de son existence, il subit toutes les frustrations de la vie moderne. Ses parents ne possédaient pas de grande et belle maison, non. Ils n’avaient même pas une petite bicoque toute simple. Ils vivaient dans un poulailler. 

			Vivre dans un poulailler ne les gênait pas, sauf le matin, quand le fermier entrait et les soulevait pour chercher des œufs. 

			Ce déplacement provoquait des courants d’air, et Clayton était en permanence enrhumé. 

			Le temps passant, Clayton devint un être timide et introverti. Il avait peur de tout, et tout le monde s’en prenait à lui. Il grandit ainsi en permanence le dos au mur (voir fig. 22). 
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			Figure 22. Clayton enfant 

			Les débuts de Clayton dans la vie furent chaotiques. Par exemple, les gens se moquaient de ses pieds. Clayton jugeait ces remarques gratuites et injustifiées, car, comme vous pouvez le voir (fig. 23), ses pieds étaient parfaitement normaux. Il avait dix doigts de pied, comme tout le monde. 
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			Figure 23. Les pieds de Clayton 

			Par conséquent, dès son plus jeune âge, Clayton se mit à rejeter son environnement, et vice-versa. Il commença à formuler, inconsciemment, les principes de l’Évitisme. 

			Clayton évita d’abord les bonnes notes à l’école. Ce fut facile. Il évita simplement d’aller à l’école. Sa famille tenta de l’intéresser aux études, allant même jusqu’à engager un professeur particulier, et Clayton se mit à apprendre à écrire. Cependant, il fallut huit mois d’efforts au professeur pour lui apprendre à tracer un point, aussi finit-il par jeter l’éponge, écœuré. 

			Après cet unique épisode de régression non-évitiste, Clayton ne regarda plus jamais en avant. Il commença à éviter les gens à moustache, les gens sans moustache, les épinards, les westerns muets et le savon. Il se mit à dormir sur un matelas Repos-Moche (un matelas qu’il avait conçu lui-même « pour les gens qui se fichent pas mal de leur aspect tant qu’ils ont un endroit où s’affaler »). 

			À l’âge de dix-huit ans, Clayton avait déjà développé une position évitiste primitive (toujours pratiquée par certains de nos plus anciens membres) qu’il adoptait pendant toutes ses heures de veille (voir fig. 24). 

			Cette position fonctionna très bien et permit à Clayton d’éviter d’avoir à parler à beaucoup de gens, mais ses parents s’en inquiétèrent et l’emmenèrent voir un docteur, qui expliqua cette position par une cause physique. Il diagnostiqua chez Clayton une colonne vertébrale très molle et une barbe très lourde. 

			Malgré l’efficacité de la position, Clayton dut se résoudre à l’abandonner, principalement parce qu’il vivait au sein d’une famille élargie qui comptait dans ses rangs des cousins très taquins. 

			Lorsque Clayton Slope eut vingt-deux ans, il connut sa plus grande et ultime frustration. Il tomba amoureux d’une jeune fille qui était jumelle. Les deux jumeaux avaient la même taille, le même poids et la même couleur de cheveux, ce qui engendra plusieurs méprises embarrassantes, dont les gens ne manquèrent pas de se moquer. Il observa donc les jumeaux très attentivement, au point qu’au bout de six semaines il pouvait dire quasiment à coup sûr lequel était Mary Jane et lequel était Herman. 
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			Figure 24. Position évitiste (dite « courbe de Slope ») 

			Mais c’était toujours une source d’angoisse. Clayton décida alors de laisser tomber les filles. Et Herman aussi. Aujourd’hui, Clayton Slope est un Évitiste accompli. Il est toujours assis dans son rocking-chair sur le porche à l’arrière de la maison, sans prêter la moindre attention à la marche du monde. C’est un homme sans soucis, sans inquiétudes, sans problèmes, sans rien. Un homme heureux. 

			Et plus tôt nous serons nombreux à adopter cette position, plus tôt nous jouirons enfin d’un peu de calme et de tranquillité. 

		

	
		
			CHAPITRE 8 

Le test de personnalité Schwine-Kitzenger 

			Un pigeon plein aux as bénéficiera toujours 
de l’attention des maîtres d’hôtel. 
– Juge Crater, éminent Évitiste 

			 

			Chacun de nous a une personnalité. L’Évitisme vous permettra d’éviter l’effondrement de votre personnalité en la supprimant. Pour tirer profit de l’Évitisme, vous devez d’abord déterminer votre type de personnalité. 

			On distingue deux catégories de base : les personnalités extraverties et les personnalités introverties. On peut certes différencier à l’œil nu les introvertis des extravertis, mais lorsqu’on essaie de définir des variantes plus subtiles à l’intérieur de ces types, une aide s’avère nécessaire. 

			Au cours de mes recherches sur les gens, je n’ai pas trouvé de méthode meilleure et plus simple à appliquer pour déterminer leur type de personnalité que le test Schwine-Kitzenger. 

			Le test Schwine-Kitzenger a été concocté par le Dr Schwine et le Dr Kitzenger, qui appartenaient à des écoles de psychologie diamétralement opposées. En réalité, Schwine et Kitzenger n’avaient qu’une chose en commun : Mme Schwine. 

			Cette situation délicate, si elle avait impliqué des personnes moins équilibrées, aurait pu être la source d’un conflit qui aurait interféré avec leurs travaux. En effet, Schwine savait que Kitzenger avait un faible pour sa femme, et Kitzenger savait que Schwine le savait, et cetera. 

			Mais, en vrais scientifiques, ces hommes rationnels et civilisés ont abordé le problème de manière dépassionnée et l’ont réglé en adultes. Ainsi, chaque fois que Schwine rentrait chez lui à l’improviste et surprenait Kitzenger en compagnie de Mme Schwine, Kitzenger saisissait une batte de base-ball et lui éclatait la gueule. 

			Pour en revenir au test (l’étude purement théorique, j’en suis persuadé, gagne beaucoup de chaleur et de compréhension humaine lorsqu’on l’agrémente de ce genre de petite anecdote), le test Schwine-Kitzenger, donc, tel qu’on le connaît aujourd’hui, est l’aboutissement d’une longue série d’expérimentations minutieuses. À l’origine, il s’inspirait du test de Rorschach, bien connu de tous les lecteurs qui ont été traités pour des problèmes mentaux. Au bénéfice des lecteurs qui n’auraient pas été traités pour des problèmes mentaux (un groupe que nous désignons par le terme « coincés »), le test de Rorschach consiste à montrer une succession de taches d’encre à un sujet, puis à analyser les réactions qu’elles provoquent chez lui. 

			Le test Schwine-Kitzenger en était une sorte de prolongement imaginatif. Schwine et Kitzenger demandaient au sujet de se présenter à leur cabinet et de s’asseoir sur un œuf sur le plat. Ensuite, ils analysaient le fond de son pantalon. 

			La méthode était certes salissante, mais lucrative, car Kitzenger gérait en sous-main une blanchisserie. 

			À la lumière des connaissances actuelles, les résultats obtenus peuvent paraître grossiers, mais bon, il ne faudrait pas l’oublier, Schwine et Kitzenger l’étaient aussi. 

			Jetons un coup d’œil à quelques exemples d’analyses produites par cette méthode (voir fig. 25, reproduite avec l’autorisation du Bulletin de l’aviculteur américain, 2 avril 1948). 
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			Échelle : 1/10e 

			Figure 25 

			Schwine et Kitzenger furent contraints d’abandonner ce test en 1949, lorsque ce dernier perdit sa licence (pas sa licence de médecine, celle de sa blanchisserie). Ils consacrèrent les deux années suivantes à développer de nouveaux types de tests. 

			L’un d’entre eux était fort ingénieux, mais on ne pouvait s’en servir que pour déterminer la personnalité de sujets masculins. Les deux chercheurs emmenaient l’homme et l’enfermaient dans une pièce avec une jeune femme (une certaine Mlle Patricia Delray). Sur l’un des murs se trouvait une vitre sans tain, par laquelle, une fois le sujet enfermé, Schwine et Kitzenger épiaient pour étudier ce qui se passait. À l’occasion, ils conviaient même des amis passionnés de science à venir observer avec eux. Les tests provoquèrent un tel intérêt que, bientôt, ils furent dans l’incapacité d’accueillir tous les amis qui leur rendaient visite, même après avoir augmenté les tarifs. 

			Ils durent renoncer à ce test à la suite d’un incident. Un soir, l’estrade installée par Kitzenger s’effondra, en blessant quatorze membres du Elks Club. 

			Il fallut attendre 1952 pour que Schwine et Kitzenger trouvent l’idée sur laquelle est basé le test dont nous nous servons aujourd’hui, à savoir les doodles, ou griffonnages. Les doodles sont des petits dessins que nous faisons avec notre subconscient (ou avec un crayon, selon ce qu’on a sous la main) pendant que notre esprit conscient est occupé, par exemple à parler au téléphone. 

			À partir de l’examen des doodles, nous (Schwine, Kitzenger et moi-même) sommes capables de déterminer avec précision la personnalité de leur auteur. 
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			Figure 26 

			Il existe plusieurs types basiques de doodles. Le type A, appelé « doodle conservateur », consiste en figures géométriques tracées de manière à former un dessin ordonné et équilibré. 

			Si vous dessinez ce type de doodle, vous avez une personnalité stable, organisée, une approche mathématique de la vie, et la photo d’un sénateur républicain sur votre bureau. 

			Un autre type, plus émotif, ressemble à ça : 
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			Figure 27 

			Si vous dessinez ce genre de doodle, c’est que vous avez une imagination débordante et souffrez d’une dangereuse affection sacro-iliaque. 

			Parfois, les doodles prennent d’étranges formes, allongées comme dans celui-ci : 
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			Figure 28 

			Ce doodle indique une seule chose : le hoquet. 

			Certaines personnes griffonnent des mots et des symboles au lieu de dessins. Récemment, je suis tombé sur un spécimen intéressant qui se présente comme suit : 
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			Figure 29 

			Il s’agit d’un doodle très spécialisé, qu’on ne trouve que parmi les serveurs de night-clubs. 

			Voici un autre exemple de doodle spécialisé : 
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			Figure 30 

			Ce doodle fut dessiné par Mme Schwine pendant qu’elle parlait au téléphone avec le Dr Schwine. Il révèle une nature généreuse et affectueuse, ainsi qu’un vif intérêt pour les énigmes criminelles. 

			À propos d’énigme criminelle, me revient à l’esprit un cas où j’ai pu, grâce au test, venir en aide à l’un de mes amis, Maxwell M…19. 

			Chez nous, tout le monde était persuadé que Maxwell était destiné à accomplir de grandes choses, à cause de sa précocité. C’était le seul bébé de la ville qui suçait son pouce avec une paille. 

			Mais, en grandissant, Maxwell se révéla incapable de trouver sa vocation ; or personne en ville ne pouvait l’aider car personne ne savait ce qu’était une « vocation ». 

			Je pris la décision d’aider Maxwell en analysant sa personnalité, et lui demandai de m’apporter quelquesuns de ses doodles (voir fig. 31). 
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			Figure 31. Doodles dessinés par Maxwell M… 

			D’après ces doodles, je pus déterminer que Maxwell était fait pour le métier d’enquêteur, un avis que la suite des événements a pleinement corroboré. 

			Maxwell entra dans la police. Un jour, une maison fut dévalisée par un voleur portant des gants en cuir de vachette. On confia l’affaire à Maxwell qui releva des empreintes partout. Après un examen approfondi des empreintes, il passa à l’action. Et, à peine six mois plus tard, il arrêtait une vache à Kansas City. 

			RÉSUMÉ : Grâce à ce test, vous devriez désormais être capable d’analyser votre propre personnalité en un rien de temps. Si vous rencontrez la moindre difficulté, vous pouvez amener votre doodle en mains propres à Schwine et Kitzenger. 

			AVERTISSEMENT : N’envoyez pas vos doodles par voie postale. Schwine et Kitzenger ont eu beaucoup d’ennuis avec la poste à ce sujet. Téléphonez à Mme Schwine pour prendre rendez-vous. 

			RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES 

			Kitzenger (Dr), Ma méthode d’analyse de personnalité par les doodles (1950). 

			Schwine (Dr), Ma méthode à moi d’analyse de personnalité par les doodles – rien à voir avec celle de Kitzenger (1951). 

			Price, Roger, Les Doodles (1955). 

			
				
					19	Nous ne cherchons pas ici à dissimuler son identité. M… est bel et bien son nom de famille.

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 9 
 La fallacieuse théorie de l’évolution 

			Huhhhhhhhhhh… 
– Pithecanthropus erectus 

			 

			Jusqu’à l’apparition de l’homme, le monde s’en tirait plutôt bien, et les choses auraient suivi leur cours si l’homme s’était contenté de laisser courir. Ce ne fut pas le cas. 

			Le processus qui nous a transformés, de ce singe gai, libre et sans emploi, en cet homme rongé par l’angoisse et le doute, se nomme « évolution ». 

			L’évolution est une imposture ! 

			Afin de comprendre comment nous nous sommes fourrés dans un tel pétrin, examinons brièvement l’histoire des efforts contre-nature de l’homme pour « s’améliorer ». Cette histoire est appelée anthropologie. Mon intérêt pour cette discipline remonte à ma prime jeunesse, grâce à mon grand-père Tooten, qui était professeur d’anthropologie à Dartmouth, un des meilleurs établissements d’enseignement secondaire du comté de Clay, en Virginie-Occidentale. Le professeur Tooten – ou « Vieux Fouisseur », comme le surnommaient affectueusement ses trois élèves – a fait naître en moi le désir d’en savoir plus sur mes ancêtres (à part lui). 

			L’essentiel de nos connaissances sur l’homme préhistorique provient de fossiles trouvés dans des strates situées sous la surface de la terre. J’ai dessiné ci-contre une vue en coupe (fig. 32) des strates mises au jour par l’excavation réalisée lors de l’expédition géologique Schwine-Kitzenger de 1949, près de Milwaukee, Wisconsin. L’expédition se composait de moi-même, du Dr Schwine et du Dr Kitzenger. Ainsi que de Mme Schwine, venue en renfort pour creuser. 

			Sur ce dessin, la couche striée (A) au sommet représente le terreau, ou couche arable, affleurant à la surface. La couche (A-1) située juste au-dessus du terreau, après analyse, s’est révélée être de la bière (qui s’était déversée d’une brasserie locale). Ces analyses nous ont occupés six bons mois. 

			Une fois traversée la couche arable, nous sommes tombés sur quinze mètres environ d’un mélange de calcaire et de schiste argileux (B), qui ne recelait rien d’important mais a coûté bien des efforts à Mme Schwine. 

			Toutefois, dans la strate suivante (C), nous avons découvert, enfouis dans une couche de granite en décomposition, d’authentiques vestiges de culture indo-américaine. Il y avait là des pointes de flèches, des morceaux de poterie, des bijoux en cuivre, des photos dédicacées de films de Davy Crockett et diverses autres babioles. 
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			Figure 32. Excavation 

			Continuant à creuser, nous sommes tombés sur des vestiges (D) de l’ère paléolithique, qui débuta il y a six cent mille ans. C’est à ce niveau que nous avons exhumé le crâne d’un être humain. L’arrière du crâne avait été défoncé par une hache de pierre, une arme de toute évidence fabriquée et maniée par un autre humain. Nous étions tous exaltés par cette découverte majeure : les premiers signes de civilisation ! 

			Stimulée par notre excitation, Mme Schwine a rapidement mis au jour la strate suivante (E), d’où nous avons exhumé des résidus déposés à la fin de la seconde période glaciaire – des glaçons fossilisés, un verre à whisky et des cuillers à cocktail. 

			Dans la strate suivante (F), nous avons trouvé des vestiges de l’ère pré-paléolithique, puis, en creusant jusqu’à cent mètres (G), nous sommes tombés sur… John L. Lewis, le président du syndicat des mineurs, en train de collecter les cotisations. 

			Mais notre plus importante découverte, qui à elle seule justifiait toute notre expédition, eut lieu à trentesept mètres cinquante de profondeur. Nous avons mis au jour les fragments d’une mâchoire et les morceaux d’un crâne à partir desquels nous avons pu reconstituer le désormais célèbre « Anthropoïde Schwine-Kitzenger » (Pithecanthropus schwinkitzengus). Ce crâne fut nommé ainsi non parce qu’il avait été découvert par notre expédition, mais parce qu’il ressemblait comme deux gouttes d’eau à Schwine et Kitzenger. 

			L’homme de Néandertal 

			Le Néandertal est le plus connu de tous les hommes préhistoriques. Voici le dessin d’un Néandertal (fig. 33), établi d’après une reconstitution exposée dans une vitrine au Muséum d’histoire naturelle de New York. 
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			Figure 33. Homme de Néandertal 
(Pithecanthropus erectus) 
Avec l’aimable autorisation 
du Muséum d’histoire naturelle.) 

			Le Néandertal était une créature brutale au front bas, à la mâchoire prognathe, au tempérament féroce, à la démarche avachie et simiesque. (Inutile de m’écrire des lettres pleines de comparaisons spirituelles entre le Néandertal et votre beau-frère, votre député ou je ne sais qui d’autre. À l’origine, j’avais moi-même inclus plusieurs plaisanteries de cet acabit, mais l’avocat de l’éditeur les a supprimées.) 

			Le Néandertal ne parlait pas comme nous, mais il pouvait émettre certains sons gutturaux et possédait une forme rudimentaire de langage. Par exemple, supposons qu’un mâle Néandertal aperçoive une femelle Néandertal particulièrement séduisante. (Voir la figure 34, qui, soit dit en passant, peut expliquer le tempérament féroce du mâle Néandertal.) 

			Chaque fois que le mâle apercevait une femelle de ce genre, il l’abordait tout simplement en disant : « Heuhhhhhhhh ? », ce à quoi la femelle répondait : « Nanhhhh ! » 

			Voilà pourquoi il n’y a plus guère de Néandertal dans les parages aujourd’hui. 

			Or, même si la femelle Néandertal20 manifestait par là des signes d’Évitisme primitif, le mâle était déjà le  produit d’une « évolution » de l’homme de Java (ainsi nommé parce qu’il faisait sans arrêt la bringue et finit par s’éteindre d’épuisement). 
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			Figure 34. Femelle Néandertal (Pithecanthropus rustaude) 

			Tant mieux pour lui. Et pour elle. 

			L’erreur théorique de grand-père Tooten 

			Grand-père Tooten fut l’un des plus fervents défenseurs de cette fallacieuse théorie de l’évolution. Il y croyait aveuglément et avait étudié la manière dont l’homme de Néandertal, grâce à un mode d’accouplement tous azimuts (qui a depuis gagné en popularité partout sur la planète), avait laissé place à d’autres espèces. Il en avait tiré une théorie selon laquelle, au moyen d’une sélection rigoureuse des accouplements, l’homme pourrait arriver en une seule génération à un niveau d’évolution qu’il mettrait deux siècles et demi à atteindre en laissant opérer le processus normal d’évolution naturelle. 

			Il décida de tester sa théorie en se trouvant une femme dont le patrimoine héréditaire serait diamétralement opposé au sien, et dont les caractéristiques compléteraient point par point les siennes. 

			Les caractéristiques génétiques de grand-père Tooten étaient les suivantes : une tête allongée, une épaisse tignasse noire, un front bas, des yeux bigleux et une longue barbe. 

			Il chercha très longtemps la femme idéale pour son expérience. Il finit enfin par la trouver, jetant son dévolu sur une jeune personne nommée Patricia Delray, qu’il rencontra au cabinet du Dr Taylor Dorsey. Grand-père Tooten voulut débuter l’expérience sur-le-champ, mais Mlle Delray ne manifesta guère d’enthousiasme. 

			De fait, elle refusa tout net de s’associer à ce projet, prétexta un autre rendez-vous et lui flanqua un grand coup de parapluie sur le pif. 

			Quoique légèrement vexé, grand-père Tooten reprit ses recherches, jusqu’à rencontrer trois ans plus tard grand-mère Margaret dont les caractéristiques étaient parfaites. Elle avait une tête ronde, des cheveux roux clairsemés, un front haut, des yeux perçants et une barbe peu fournie. Ils se marièrent immédiatement, et neuf mois plus tard ils avaient un enfant : mon oncle Harold. La chose se passa donc comme suit : Grand-père Tooten Grand-mère Margaret Oncle Harold 
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			Figure 35 

			Autrement dit, rien d’inhabituel. Peu avant la naissance d’oncle Harold, grand-père Tooten revérifia ses calculs et ses analyses génétiques, démontrant qu’au lieu de faire un saut de deux siècles et demi, oncle Harold montrerait où l’évolution allait mener l’homme moderne dans trois siècles ! 

			Voici une image de mon oncle Harold (fig. 36, page suivante). 

			Comme vous pouvez le voir, oncle Harold constitue un magnifique exemple d’Évitisme naturel. 

			Oncle Harold fut une terrible déception pour grand-père Tooten, même s’il ne l’apprit que six mois plus tard. Le problème n’était pas que grand-mère Margaret voulait le lui cacher ; le problème, c’est qu’ils ne rattrapèrent oncle Harold que six mois après sa naissance. 

			Peu après qu’oncle Harold fut repris et classifié, grand-père Tooten abandonna l’étude de l’anthropologie et dénonça publiquement l’évolution comme une imposture. 
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			Figure 36. Oncle Harold 
(Avec l’aimable autorisation du parc zoologique 
de Brookfield, Chicago) 
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					20	Vous remarquerez que la femelle Néandertal était également dotée d’un physique très primitif. Certaines mutations typiquement féminines ne s’étaient pas encore produites. Je veux parler du buste, bien sûr. Le buste ne fut découvert que dans la seconde moitié du XVIIIe siècle – époque où l’on inventa la publicité. 

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 10 

La tentation de l’évasion, une fausse solution 

			Demain, demain, demain se glisse imperceptiblement de jour en jour, 
et ça finit par faire un sacré trou dans la semaine. 
– William Shakespeare 

			 

			De nombreuses personnes, confrontées à leur environnement, éprouvent soudain l’envie d’en changer. Or ce n’est pas une solution. L’environnement reste l’environnement. 

			Il y a quelques années, quand j’ai commencé à trouver la vie insupportable, ma première pensée a été de fuir tout cela en voyageant. Je me rappelle comment les choses se sont déroulées. J’étais à New York depuis peu, et je venais d’être invité à ma première fête dans la métropole. Je pris du bon temps à la soirée, que je passai pour l’essentiel dans la cuisine, à discuter avec les autres invités, puis, à 23 h 30 environ, je décidai de rentrer chez moi ; or, juste au moment de partir, une grande brune élancée, au teint mat, de type latin – une Brésilienne, je crois –, vint à ma rencontre, me serra la main et en profita pour me glisser discrètement un billet doux. Je rapportai le message chez moi et le lus. Il était écrit : « Je suis tombée follement amoureuse de vous, et je dois vous voir au plus vite, parce que je vous aime, vous et personne d’autre. Retrouvez-moi à l’hôtel Dixon, chambre 403, à minuit. » 

			J’étais plutôt excité. Rien de tel ne m’était jamais arrivé lors des réunions du club de loisirs pour les jeunes de ma campagne. Néanmoins, je me mis à douter de la sincérité de cette femme. 

			D’abord, le message était ronéotypé. Et il était adressé à : « À qui de droit. » 

			J’avais raison. Je me rendis à l’hôtel Dixon, chambre 403, à minuit, mais je perdis ma place dans la file d’attente et je ne revis jamais la grande brune. 

			Cette expérience me marqua profondément ; aussi, peu après, lorsque je lus une annonce dans le Times offrant l’opportunité à un jeune homme intelligent, courageux et plein de ressources de participer à une expédition géographique chez les fameux sauvages blancs de la province de Pópota, j’allai aussitôt me porter candidat. 

			C’est ainsi que je rencontrai pour la première fois mes chers et illustres amis, le Dr Schwine et le Dr Kitzenger. Je rejoignis donc l’expédition Schwine-Kitzenger, sous l’égide du National Geographic ; trois semaines plus tard, nous embarquâmes pour l’Aventure. 

			Le lecteur trouvera ci-dessous une reproduction de la carte italienne originale de la province de Pópota, région réputée pour ses curieuses coutumes, son folklore pittoresque et son climat affreux (voir fig. 37). Cette carte nous fut d’une aide inestimable, aussi bien avant que pendant le voyage. 
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			Figure 37. Province de Pópota21 

			Les caractéristiques topographiques essentielles de la région y figurent, comme les fleuves du Grand Napópo et du Petit Napópo, ainsi que New Pópota, capitale de la province et ville située au centre, et tous les sites notables que nous avons visités durant notre séjour. On m’a souvent demandé ce que représentait le petit point « X » situé au milieu de la carte à droite. Aucun rapport avec l’expédition : c’est un grain de beauté. 

			Notre expédition partait de Manituvovö, ville située en haut à gauche, au coin de la carte. Cela débuta assez mal, pour le moral de l’équipe, par une féroce dispute entre le Dr Schwine et le Dr Kitzenger afin de savoir qui paierait les fournitures. Au final, je dus aller voir moi-même le chef local (ou sahib) et conclure un marché : je troquai ma montre, une tonne de verroterie et ma ceinture porte-monnaie (qui faisait aussi office de bandage herniaire) contre une pirogue indigène (ou shashlik), dans lequel nous embarquâmes aussitôt pour descendre le Grand Napópo. Voici un dessin représentant notre petit groupe au départ de Manituvovö. 
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			Figure 38. L’expédition sur le Grand Napópo 

			Sur ce dessin, vous me voyez à la proue de l’embarcation, ouvrant l’œil pour guetter les crocodiles et les hippopotames. Juste derrière moi se trouve le Dr Schwine, ouvrant l’œil pour guetter les crocodiles. (Le Dr Schwine refusait de croire aux hippopotames.) À la poupe de l’embarcation, on peut distinguer Mme Schwine, qui se chargeait de pagayer. À côté d’elle se trouve Kitzenger, qui énerva le Dr Schwine en passant la première journée assis tout contre Mme Schwine, à lui susurrer à l’oreille. Chaque fois que Schwine protestait, Kitzenger répliquait en prétendant avoir réussi à coincer un spécimen rare de coléoptère à l’intérieur du conduit auditif de Mme Schwine. À force d’être répété, ce prétexte devenait de moins en moins vraisemblable. 

			Nous progressâmes ainsi sans incident jusqu’à un point situé à environ cent soixante kilomètres au nord de New Pópota ; à partir de là, Mme Schwine eut le plus grand mal à pagayer. La difficulté, comme nous le découvrîmes, était principalement due à ce que nous avions quitté le lit du fleuve depuis cinq minutes. Avant que nous puissions y remédier, la pirogue heurta un rocher, une voie d’eau se déclara et nous dûmes écoper la boue deux heures durant. 

			Nous réussîmes tant bien que mal à regagner le fleuve et, quelques semaines plus tard, nous accostions à New Pópota, où nous fûmes accueillis par une foule d’indigènes pópotans, une peuplade amicale et insouciante, qui nous couvrit de présents alimentaires, tels que des chenilles, de l’herbe à bongo, des asticots, des feuilles de sumac vénéneux et des jarrets de missionnaires22.

			Une fois notre campement installé, nous engageâmes un guide indigène que nous baptisâmes Bwana Mogambä Ogallà, ce qui causa une certaine confusion car il s’appelait en fait Herman Popper. 
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			Figure 39. Notre guide indigène, H. Popper 

			Herman, un homme au caractère ombrageux totalement indigne de confiance, nous fut d’une aide précieuse. Le deuxième jour, il nous fit visiter New Pópota et nous montra de nombreux vestiges fascinants de la gloire passée de la cité, telles que la mercerie générale Popper, la statue du général Popper, et le général Popper. 

			Grâce à lui, nous apprîmes beaucoup de choses sur les coutumes locales. Les autochtones habitaient dans des huttes grossières faites de lattes délabrées et de boue séchée, un style d’architecture importé de Californie. 

			Ils étaient par ailleurs persuadés de pouvoir diriger leur vie à leur gré grâce à la magie. Ainsi, les mâles pópotans possédaient un talisman d’amour magique qui, croyaient-ils, poussait toutes les femmes à se jeter à leur cou, à les embrasser et à vouloir les épouser. Ils l’appelaient « argent ». 

			Leur forme de gouvernement, quoique rudimentaire, se révélait très pratique. Cela fonctionnait à peu près comme suit : Chef de la police Commissaire aux parcs Maire Chef des pompiers Commissaire à l’eau Trésorier Commissaire à l’éclairage Commissaire à l’hygiène Commissaire aux bibliothèques Commissaire aux travaux publics Commissaire au ramassage des ordures. 
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			Figure 40. Organigramme du gouvernement pópotan 
(Avec l’aimable autorisation de la Société historique de New Pópota.) 

			Au sommet de la hiérarchie se trouve le maire (qui n’est autre que le général Popper) dont l’autorité se transmet par l’intermédiaire de différents bureaux décentralisés jusqu’aux gens du peuple. 

			Dépendant de l’autorité directe du maire, on trouve les postes de chef de la police et chef des pompiers, occupés par Virgil Popper et Herman Popper (frères du général Popper), ainsi que le poste de trésorier, également occupé par le général Popper. 

			Placés sous l’autorité du trésorier, on trouve les différents commissaires aux parcs, à l’eau, à l’éclairage, à l’hygiène, aux bibliothèques, aux travaux publics et au ramassage des ordures, soit Sam Popper, Max Popper, Charley Popper, Joe Popper, Otto Popper, Milton Popper et Mme Schwine23. 

			Comme on peut le constater, ce système est globalement identique à celui déjà en vigueur aux États-Unis, connu sous le nom de « football américain » (voir la ligne A, indiquant que Mme Schwine décroche pour réaliser une passe latérale). 

			Durant notre séjour à New Pópota, nous exhumâmes plusieurs artefacts remarquables issus des arts et métiers indigènes, dont je pus ramener quelques spécimens chez moi pour les ajouter à ma collection personnelle. J’ai dessiné ci-contre (voir fig. 41) un très joli récipient confectionné par des artisans autochtones dénués de toute formation, et qui, bien que strictement utilitaire, manifeste un sens aigu de la forme et de la décoration. 
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			Figure 41 

			Nous trouvâmes cet artefact, et beaucoup d’autres du même genre, dans notre propre campement – juste derrière la tente de Mme Schwine, pour être précis. 

			Les femmes pópotanes se sont révélées un sujet d’étude particulièrement fructueux. Afin de se rendre plus séduisantes auprès du sexe opposé, ces créatures primitives se maquillent le visage, les lèvres et les yeux, colorent leurs ongles des mains et des pieds de teintes rouge vif et, dans certains cas, vont jusqu’à rembourrer leur soutien-gorge afin de paraître plus plantureuses. 

			La plupart des jeunes filles arborent une curieuse coiffure. En voici une reproduction (fig. 42). 

			[image: ]

			Figure 42. Coiffure féminine indigène 

			De prime abord, cette coiffure peut ne pas sembler si inhabituelle, jusqu’à ce qu’on se rende compte qu’il s’agit d’une vue de face. Ces filles ont un point de vue très limité sur la vie. Pour elles, tout ressemble au flanc d’un cheval. 

			J’ai tenté de prendre des photographies de ces femmes indigènes ; mais j’ai eu beau leur expliquer que j’étais envoyé par le National Geographic et que les clichés étaient destinés à ce magazine, elles refusèrent obstinément d’ôter leur corsage. 

			Nous avons passé six mois dans cette étrange contrée, et peut-être aurions-nous pu prolonger notre séjour si le Dr Kitzenger et Mme Schwine n’avaient pas pris la fâcheuse habitude de partir en expédition seuls tous les deux. En réalité, ils ne s’éclipsaient pas si longtemps que ça – la première fois, ils revinrent au bout de trois semaines. Néanmoins le Dr Schwine commençait à devenir jaloux. 

			La mésentente qui en résulta nous conduisit bientôt à prendre la décision d’empaqueter nos affaires et de rentrer à New York. Pour ma part, je n’étais pas si mécontent de m’en aller, car la veille de notre départ, lors de la fête organisée en notre honneur par les autochtones, une jeune beauté pópotane m’avait serré la main en me glissant discrètement un billet dans la paume. Le message débutait ainsi : « Je suis tombée follement… » Je n’en ai pas lu davantage. 

			Conclusions relatives à l’expédition dans la province de Pópota 

			Une perte de temps. 

			
				
					21	Une anecdote bizarre circule pour expliquer d’où vient le nom de cette province. Mais je doute de sa véracité.

				

				
					22	Mais nous n’avions pas très faim. 

				

				
					23	La manière dont Mme Schwine est entrée dans le gouvernement local est une longue histoire, assez obscène, qu’on m’a prié de passer sous silence.

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 11 
Évitisme appliqué et Évitisme actif 

			J’ai pus d’l’aubergine qu’à boustifailler. 
– Clayton Slope 

			 

			Il y a cinquante-quatre ans, deux frères tenaient un atelier de réparation de bicyclettes dans une petite ville de l’Ohio. Un jour, l’un d’eux, Wilbur, en regardant par la fenêtre, vit une hirondelle virevolter avec aisance dans les airs. Il l’observa un moment, puis invita son frère à venir le rejoindre. « Orville, dit-il, un jour, les hommes voleront dans les airs comme cet oiseau. » Une lueur méditative brilla alors dans les yeux d’Orville – les prémices d’un rêve ? À peine sept ans plus tard, ces deux frères, Orville et Wilbur Hammerslip, faisaient faillite. 

			Ils ne perdirent pas leur temps à essayer d’inventer une machine volante. Ils laissèrent tomber cette idée ridicule. Et si les frères Wright avaient suivi leur exemple, le monde s’en porterait bien mieux aujour d’hui. 

			Malheureusement, les historiens, à une exception près (moi-même), n’ont eu de cesse de glorifier des hommes qui possédaient au plus haut degré les vices de l’énergie, de l’imagination et de l’esprit d’initiative. Des hommes tels que Léonard de Vinci, George Washington, Eli Whitney, Billy the Kid. 

			Naturellement, bien des jeunes gens se sont fait duper et ont érigé en modèles ces fallacieux archétypes ; ils ont suivi la voie du moindre effort, dédaignant le chemin plus ardu mais ô combien plus satisfaisant de la paresse et de l’inertie, et gâché leur vie en luttes futiles au lieu de devenir – ce qui est à la portée de chacun d’entre nous – des bons à rien non fonctionnels et parfaitement heureux. 

			Depuis le tournant du siècle, néanmoins, on voit s’insinuer dans notre vie économique des signes de plus en plus évidents d’Évitisme. De nos jours, partout, des pionniers anonymes de l’Évitisme travaillent dans l’ombre à propager subrepticement les principes du Mouvement dans le cadre hostile d’une société non-évitiste. 

			L’Évitisme appliqué 

			En novembre 1950, lors d’une réunion à huis clos, le comité stratégique de la DGE (Disassociation générale des Évitistes) dressa la liste de certaines industries clés et élabora des plans afin d’infiltrer et d’organiser les non-travailleurs de ces domaines d’activité. Les résultats furent très encourageants. À titre d’exemple, au 26 juillet 1954, 68 % des chauffeurs de bus new-yorkais de la Cinquième Avenue étaient encartés au Mouvement évitiste. Un chauffeur en particulier se distingua par son zèle en faveur de la cause et fut récompensé par un prix doté d’une grosse somme d’argent (10 $) qu’il eut le bon sens de ne pas venir réclamer. 

			Ce chauffeur, Andrew B. Amick, dit le « Fonceur », effectua la totalité du trajet, de Washington Square au carrefour de la 100e et de la 81e Rue, aller et retour, sans laisser un seul passager monter dans le bus. Le mercredi suivant, il améliora encore sa performance en remplissant son bus à Washington Square et en roulant tout le trajet sans laisser un seul passager descendre. Le Fonceur attribue sa réussite à un strepto - stigmatisme inné (incapacité à voir les gens qui font signe aux arrêts de bus) et à la rapidité phénoménale avec laquelle il ouvrait et refermait les portes de son bus. Il détient le record du monde, en 0,0003 seconde24. 

			Autre industrie clé, peut-être la plus cruciale : la restauration. Les serveurs et serveuses du pays sont sympathisants évitistes à 100 % et forment le groupe le plus militant au sein du Mouvement. D’ailleurs, il leur est arrivé de susciter pas mal de remous aux réunions en allant jusqu’à s’attribuer la paternité de l’Évitisme. C’est totalement faux. 

			Le travail effectué par nos sympathisants guichetiers du métro de New York est lui aussi d’un grand intérêt. Si vous avez déjà emprunté ce moyen de transport, vous avez sans doute remarqué que, chaque fois que vous vous engouffrez dans une station de métro et glissez votre monnaie sous la vitre du guichet pour acheter un ticket, le guichetier n’est jamais exactement à son poste. Il est toujours tourné vers la gauche, en train de calculer on ne sait quoi. Ce n’est absolument pas un hasard. C’est un de nos membres. 

			Alors qu’il feint de consigner des chiffres, il est en réalité en train d’évaluer vos taille, poids, âge et d’en déduire votre vitesse approximative. Ensuite – si ses calculs se révèlent exacts –, il vous donne enfin votre ticket juste à temps pour vous permettre de franchir le tourniquet, de traverser le quai et d’arriver précisément à une distance située entre trois mètres au minimum et deux mètres au maximum de la rame, dont les portes se referment devant vous. 

			Voilà qui requiert une habileté considérable, aussi ces hommes spécialement entraînés tirent-ils une grande fierté de leur travail. 

			L’Évitisme actif 

			Récemment, un nouveau champ d’action s’est ouvert à nous : l’Évitisme actif. L’Évitisme actif ne doit servir, bien sûr, qu’à titre d’exercice, mais constitue également un bon moyen de propager et de promouvoir le Mouvement pendant sa période d’expansion. Citons par exemple le « compère » évitiste : un homme se fraie un chemin dans la foule rassemblée dans la rue autour d’un camelot et prend le vendeur à parti en déclarant avec force : « Non, je n’en achèterai pas ! » 

			On peut également inclure dans la catégorie de l’Évitisme actif le « contre-Évitisme ». Un petit groupe d’Évitistes triés sur le volet s’attache actuellement à dénoncer les dérives de certains de ces groupes déviationnistes. La figure 43 en fournit un exemple. 

			[image: ]

			Figure 43. P. C. Banks, végétarien évitiste 

			NOTE : Un dénommé R. Allen, mesurant un mètre quatre-vingt-dix et pesant cent vingt kilos, s’est présenté il y a quelques mois au siège de la DGE pour demander à être répertorié comme anti-Évitiste : il prétendait en effet être un nabot évitiste. On l’a jeté à la porte manu militari. Ce genre de petit malin n’a pas sa place dans notre mouvement. 

			
				
					24	Jeux olympiques de Londres, 1948. 

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 12 

L’endoctrinement de l’enfant 

			Ce Carl Gassoway n’est qu’un sale extrémiste subversif ; 
il devrait faire l’objet d’une enquête ! 
– Député Herman Clabbercutt 

			 

			De nombreux parents, en particulier des parents qui ont des enfants, m’ont écrit ces derniers temps pour s’informer sur la méthode d’éducation évitiste à suivre. Je peux seulement dire que cette méthode en est encore au stade des tâtonnements. Toutefois, quelques grandes règles d’éducation ont d’ores et déjà pu être établies. Tout d’abord, gardez à l’esprit qu’il n’est jamais trop tôt pour commencer à éduquer l’enfant. Lorsqu’il est encore bébé, l’ajout d’un peu de jus de chique ou d’huile de ricin dans son biberon ancrera en lui un sentiment d’insécurité vis-à-vis du monde extérieur, qui plus tard lui sera fort utile. 

			En grandissant, l’enfant va manifester l’envie d’apprendre à parler. Dans vos tentatives pour l’en dissuader, ne procédez pas de manière frontale. Faites semblant d’accéder à son désir et apprenez-lui quelques mots comme « framosan », « garp », « tetoloin » et « murneux ». De la sorte, lorsqu’il tentera de communiquer avec d’autres personnes, il finira par se décourager de lui-même. Dans au moins deux cas avérés, grâce à cette technique, l’enfant a carrément abandonné toute velléité de parler. Mais ne vous attendez pas toujours à un succès aussi immédiat. 

			Une autre bonne idée consiste à enseigner quelques tours à l’enfant. Apprenez-lui à faire le mort quand vous lui ordonnez : « Couché, gamin, couché ! » Criez-lui cela à la moindre occasion ; très vite, chaque fois qu’il vous verra, il s’allongera par terre et restera immobile, sa petite bouille enfoncée dans le tapis (syndrome de Lassie). 

			Ou encore, ne dites jamais rien à l’enfant, excepté « Attention, petit » d’un ton ferme et soucieux. 

			Malheureusement, la plupart des enfants finissent toujours par se débrouiller pour apprendre à parler, parfois même à lire, tant bien que mal. (Les enfants sont particulièrement sournois et trouvent toujours le moyen d’échapper à l’attention des parents, même aux plus vigilants. Ne vous fiez jamais aux enfants.) 

			Lorsqu’un enfant a appris à parler, une bonne manière de le préparer à affronter la vie consiste à lui lire, à l’heure du coucher, des petites histoires dont la morale est facile à comprendre. Vous trouverez ci-dessous une histoire type. Lisez-la à l’enfant avant qu’il s’endorme et forcez-le à regarder les illustrations. Cela devrait lui inculquer le sens de la vanité de toute chose. Relisez cette même histoire à l’enfant tous les soirs jusqu’à ce qu’il soit grand. (Si possible, continuez jusqu’à ses vingt-cinq ans.) 

			J’avais initialement prévu de reproduire ici ma traduction de Pierre et le Loup de Sergueï Prokofiev, mais j’ai eu la mauvaise surprise de découvrir que M. Prokofiev réclamait des droits d’auteur faramineux – huit roubles ! Dans la mesure où je n’ai touché moi-même qu’une avance de six roubles pour écrire ce livre de A à Z, j’ai rompu les négociations et écrit ma propre histoire. Elle s’appelle Milton et le Rhinocéros. 

			[image: ]

			Il était une fois un petit garçon qui vivait dans la ville de Litsk, située dans le Haut-Czajhat. Ce petit garçon s’appelait Milton. 

			Milton habitait avec son père, qui était bûcheron, sa mère, qui était membre de la Société protectrice des oiseaux, et une Vache meuh-meuh, qui était juste une Vache meuh-meuh. Ci-contre un dessin du père et de la mère de Milton, avec la Vache meuh-meuh. 
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			Comme vous pouvez le voir, le père de Milton portait une longue et magnifique barbe. Il aurait voulu la raser, mais la mère de Milton l’obligeait à la garder car, grâce à sa barbe, le sol de la maison était toujours bien propre. Vous constaterez aussi que la mère de Milton était très jolie, avec une silhouette attirante, malgré un très léger embonpoint. Certaines personnes allaient jusqu’à la trouver grosse – à tort. C’était juste son estomac ballonné qui donnait cette impression. 

			Milton habitait donc avec son père, sa mère et la Vache meuh-meuh dans une petite chaumière à la lisière d’une forêt profonde, et le père de Milton lui répétait sans cesse de ne jamais, jamais mettre les pieds dans la forêt profonde car quelque part dans la forêt profonde vivait un féroce Rhinocéros25. 

			Voici un dessin de la forêt profonde (ça ressemble plutôt à une chenille, mais c’est bel et bien la forêt profonde) : 
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			Or Milton était très courageux et n’avait peur de rien. Un beau jour, il se lassa de ses jouets. Il avait passé trois heures à tenter de construire un sandwich au bœuf avec sa boîte de Meccano, puis sorti ses cubes alphabétiques et composé plusieurs mots, mais sa mère, après en avoir lu un, lui avait rincé la bouche avec du savon. Alors Milton décida de faire quelque chose d’excitant – de vraiment excitant. Il décida d’aller dans la forêt profonde et de capturer le féroce Rhinocéros ! 

			Milton prit donc son lance-pierre, sortit de la chaumière et s’enfonça dans la forêt profonde. Voici une image de Milton marchant dans la forêt profonde : 

			[image: ]

			À l’intérieur de la forêt profonde, Milton vit beaucoup de choses. Il vit une marmotte en train de bâtir un nid. Voici une image de la marmotte26 : 
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			Puis il vit un mignon petit Jeannot lapin. Voici une image de Jeannot lapin : 
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			Et Milton dit : « Viens avec moi, petit Jeannot lapin », et Jeannot lapin le suivit. Ensuite, il vit un Mérou huppé. Voici une image du Mérou huppé : 

			[image: ]

			Et Milton cria : « Viens avec moi, petit Mérou », et le Mérou le suivit. Ainsi cheminèrent-ils au cœur de la forêt profonde : Milton, Jeannot lapin, le Mérou et la Vache meuh-meuh. 
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			Bon, raconter comment la Vache meuh-meuh est arrivée là serait trop long et fastidieux, mais comme elle joue un rôle important dans la suite de l’histoire on doit la garder. 

			Tout en poursuivant gaiement leur chemin dans la forêt profonde, ils croisaient d’autres petites créatures auxquelles ils criaient gaiement en chœur : « Venez avec nous chasser le féroce Rhinocéros ! » 

			Et les autres petites créatures leur criaient gaiement en retour : « Allez vous faire voir ! » 

			Mais soudain Milton baissa les yeux et vit une piste. Des traces sur le sol de la forêt profonde. À première vue, il n’aurait su dire à quelle créature elles appartenaient, aussi dut-il sortir son Guide du parfait boy-scout et étudier la piste pendant vingt bonnes minutes. C’est alors que retentit un sifflement strident à vous glacer le sang, et le train passa devant lui en grondant. Alors Milton sut que c’était la piste de l’express pour Santa Fe. 

			De fait, depuis le temps qu’ils marchaient, Milton et ses petits amis avaient couvert plus de territoire que le plastron de chemise d’un gros bonhomme27. 

			Milton se rendit alors compte qu’il n’avait pas la moindre idée de l’endroit où ils se trouvaient. Ils étaient perdus – perdus dans la forêt profonde. 

			Milton se souvint que, d’après son Guide du parfait boy-scout, on pouvait s’orienter en regardant les arbres, car la mousse poussait toujours sur la face nord des troncs d’arbre. Milton examina plusieurs arbres, mais il ne vit de mousse sur aucun d’eux. Il trouva bien un morse qui poussait sur un arbre, mais le guide ne parlait nulle part des morses, alors il l’ignora. 

			Voici une image du morse : 
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			Milton était sur le point de se faire du souci lorsqu’un chien d’arrêt apparut. Tout d’abord, Milton ne crut pas qu’il s’agissait d’un authentique chien d’arrêt, alors pour le prouver la créature amicale s’arrêta. Voici une image du chien d’arrêt. Il a de très longues oreilles, ce qui lui donne l’air mélancolique. Vous pouvez constater qu’elles traînent par terre. Il est mélancolique parce qu’en chassant le gibier, dès qu’il entend un bruit, à tous les coups c’est une taupe. 

			[image: ]

			Une fois échangées les politesses d’usage, Milton demanda au chien d’arrêt où ils pouvaient dénicher le féroce Rhinocéros. Le chien d’arrêt se contenta de rouler de gros yeux, de désigner un endroit au-dessus de l’épaule de Milton et de disparaître. 

			Milton tourna la tête : juste derrière lui se trouvait une créature énorme et impressionnante avec une protubérance énorme et impressionnante à l’avant. Voici une image de ce que vit Milton : 
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			Tout d’abord, Milton crut que c’était une Stude baker. Puis il se dit que non, c’était un trompettiste. Enfin il réalisa ce que c’était : c’était le féroce Rhinocéros ! 

			Milton regarda le féroce Rhinocéros, et le féroce Rhinocéros regarda Milton. Puis, vif comme l’éclair, Milton arma sa fronde et décocha un caillou sur le féroce Rhinocéros. 
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			Mais, comme il avait mal visé, il le loupa ; et son geste mit le Rhinocéros sacrément en rogne. Ce dernier piétina le sol, fit retentir sa corne et déclara : « Ah-ah ! C’est l’heure du repas, et regardez le petit Jeannot lapin que voilà. Ce sera parfait en hors-d’œuvre ! » Sur ces mots, il sortit un pot de crème aigre, la versa sur Jeannot lapin et le dévora. 

			Puis le Rhinocéros regarda le Mérou et dit : « Ah-ah ! Un Mérou huppé. Ce sera parfait en entrée ! » Et, sur ces mots, il sortit une gousse d’ail, en frotta le Mérou sur tout le corps et le dévora. 

			Et puis… et puis le Rhinocéros regarda Milton et dit : « Ah-ah ! Un petit garçon bien dodu. Ce sera parfait en dessert ! » Et, sur ces mots, il sortit une grosse cerise au marasquin. 

			Mais Milton était un petit garçon très brave, déterminé à se battre jusqu’au bout. Il tenta une prise de jujitsu sur le Rhinocéros. Sans résultat. Puis il se jeta sur le Rhinocéros. Puis le Rhinocéros se jeta sur Milton. Puis Milton se jeta sur le Rhinocéros. Ils s’escrimèrent ainsi trois heures durant. Pour finir, Milton se fatigua. Il était aussi fatigué que le fond de culotte d’un gros bonhomme28. 

			Lorsque le féroce Rhinocéros vit que Milton était trop fatigué pour continuer à se battre, il se précipita sur lui, la gueule grande ouverte. 
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			Milton vit alors toute sa vie défiler devant lui. Il se remémora les jours heureux où il jouait avec son père et sa mère, et se rappela la fois où il avait mis de la pâte antifourmis dans le ragoût à la réunion du presbytère. Mais le Rhinocéros s’approchait de plus en plus, et juste au moment où il allait gober Milton tout cru… qui donc surgit du couvert d’un arbre, à votre avis ? J. Edgar Hoover et six de ses G-men, bien sûr ! 

			Voici une image de J. Edgar Hoover et six de ses G-men armés de leurs mitraillettes Thompson : 
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			Et J. Edgar Hoover s’écria : « À notre tour de dire : Ah-ah, monsieur le Rhinocéros ! Nous sommes venus pour secourir Milton car c’est un bon petit garçon29. »

			Sur ces mots, tous brandirent leurs mitraillettes et foncèrent sur le Rhinocéros. Mais le Rhinocéros se contenta d’ouvrir la gueule et engloutit J. Edgar Hoover et les six G-men. Le dernier G-men était un vrai dur à cuire ; néanmoins, le Rhinocéros en vint à bout en le faisant frire. 
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			À présent, Milton avait vraiment les chocottes. Il savait qu’il ne restait plus qu’un seul être au monde capable de le sauver : le Lonesome Ranger. Et, juste au moment où le Rhinocéros se retourna de nouveau vers lui, qui donc surgit du couvert d’un autre arbre, à votre avis ? Le Lonesome Ranger ? Voici un dessin du Lonesome Ranger : 

			[image: ]

			Humphrey Bogart ?30
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			Non, ce n’était pas non plus Humphrey Bogart. 

			C’était la Vache meuh-meuh ! 
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			La Vache meuh-meuh regarda le Rhinocéros et dit : « Ben ça alors, Fortney, quand c’est-y donc qu’t’es rentré de Zinzinatti ? » Et le Rhinocéros répondit : « Bah, d’puis jeudi dernier, Beulah. » Sur ce, le Rhinocéros se mit à faire de l’œil à la Vache meuh-meuh en souriant bêtement, puis à esquisser des pas de danse – bref, il se comporta d’une manière fort étrange. Bientôt, le Rhinocéros chuchota à l’oreille de la Vache meuh-meuh tout en lançant des regards noirs à Milton ; après quoi il s’éloigna avec la Vache meuh-meuh et ils disparurent dans la forêt profonde, laissant Milton tout seul. 

			Ainsi, Milton eut la vie sauve car le Rhinocéros ne pensait plus du tout à le manger. Naturellement, comme Milton ne connaissait pas le chemin pour rentrer chez lui, il mourut de faim en moins de trente-six heures. 
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			Voici une image de Milton, mort de faim. Et aujourd’hui, bien des années plus tard, à l’endroit même où Milton est mort de faim, se dresse la ville de Providence, Rhode Island. 

			La morale de cette histoire est : N’allez jamais vous aventurer dans les forêts profondes ! Ni ailleurs non plus31. 

			
				
					25	En criant brusquement ces deux derniers mots, vous devriez réussir à flanquer une sacrée frousse à votre petit auditeur. 

				

				
					26	Ce n’est pas de la tarte à dessiner, une marmotte. Si l’enfant pose la moindre question à ce sujet, fichez-lui une claque. 

				

				
					27	Ici, faites une pause et forcez l’enfant à rire de bon cœur à ce trait d’esprit. 

				

				
					28	Si l’enfant ne rit pas une nouvelle fois de bon cœur à celle-ci, donnez-lui une fessée. 

				

				
					29	Lisez tous les dialogues d’une voix tonitruante pour être sûr que l’enfant ne s’endorme pas. 

				

				
					30	À mon avis, les enfants se fichent complètement de voir un dessin d’Humphrey Bogart. 

				

				
					31	Pour vous assurer que la morale est bien rentrée dans la tête de l’enfant, faites-lui quelques « shampoings » sur la tête avec vos phalanges.

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 13 

La conversation évitiste 

			Ces réparateurs de télé, on 
ne peut pas se fier à eux. J’ai 
apporté mon poste à réparer, 
et le type l’a gardé pendant 
quatre jours ; mais quand je 
suis allé  le rechercher, il m’a
 fait payer trente-cinq cents ! 
– Remarque improvisée par 
le Dr J. Taylor Dorsey 

			 

			Peu de sujets ouvrent un champ aussi riche et prometteur pour la recherche que l’Évitisme en matière de conversation. 

			Selon F. H. Van Dester, de l’École pour enfants retardés de Yale (il s’agit d’un élève, pas d’un professeur) : « Les gens parlent trop. » Grâce aux données collectées par le sismographe de l’Institut de philologie de Brooklyn, j’ai pu établir un graphique illustrant de manière éclatante la justesse de cette affirmation (voir fig. 44, page suivante). 

			[image: ]

			Figure 44 

			Sur ce graphique, la première courbe (T) représente la quantité de paroles émises dans ce pays par habitant entre 1900 et 1950. Elle ne cesse de croître. 

			La seconde courbe (T-1) est intéressante, mais relativement hors sujet, et n’apporte pas grand-chose à notre étude. Je l’ai tracée en frottant la mine de mon crayon pour l’aiguiser. 

			En raison du volume de paroles qui submerge constamment la civilisation, l’Évitiste débutant risque de se laisser piéger en prêtant l’oreille à ce qu’on lui dit. Un grand danger le guette alors, celui de se retrouver impliqué d’une manière ou d’une autre, déjà par le simple fait de continuer à écouter. Aussi ne faut-il jamais déroger à la règle suivante : 

			UN ÉVITISTE N’ÉCOUTE QU’UNE CHOSE : RIEN ! 

			Néanmoins, fréquemment, vous serez contraint de prendre un certain nombre de mesures pour vous assurer de n’avoir rien à écouter (cette phrase doit être lue deux fois avant de vouloir dire quelque chose). D’où la nécessité de la conversation évitiste. 

			La conversation évitiste doit être employée sur-le-champ dès que quelqu’un se penche vers vous en s’inclinant à plus de quatre-vingt-dix degrés. (Le danger croît proportionnellement au carré de l’angle d’inclinaison. Formule de McAvitty : D = A2 (Voir fig. 45.) 
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			Figure 45. Causeur non-évitiste 
(Illustration de la formule de McAvitty) 

			Chaque fois qu’un tel danger menace (ou chaque fois que l’envie vous en prend), vous pouvez l’éviter en employant « huit remarques éprouvées » d’une banalité si extrême que l’évité sera frappé d’une paralysie partielle d’une durée approximative de quatre minutes, le temps de chercher quoi répondre. Ces remarques sont : 

			1. Une fille avec qui je sortais quand j’étais au lycée vient juste de décrocher un poste à la Compagnie du téléphone. 

			2. J’ai acheté ce complet il y a trois ans à Pittsburgh, pour cinquante dollars. 

			3. Hier soir, je suis allé me coucher très tôt, mais je n’ai pas réussi à m’endormir avant minuit. 

			4. Je n’ai presque rien avalé au déjeuner, juste une salade, une part de tarte et un café. 

			5. J’ai lu dans le journal qu’Alf Landon se relançait dans la politique. 

			6. Mon petit garçon va avoir huit ans le mois prochain. Vous devriez l’entendre parler ! 

			7. Je regrette de ne pas avoir poursuivi les leçons de piano quand j’étais petit. 

			8. J’arrive à prendre de meilleures photos avec mon petit Brownie qu’avec un de ces appareils sophistiqués et hors de prix. 

			(Note : Si vous êtes en voyage, vous pouvez substituer à la remarque 5 celle-ci : « J’ai habité dans cette rue à une époque. ») 

			Mémorisez ces huit remarques éprouvées et servez-vous-en chaque fois que l’occasion se présentera. Correctement espacées, elles devraient suffisamment déconcerter l’évité pour le faire taire une bonne trentaine de minutes. À la fin de ce délai, si le danger persiste, recommencez depuis le début, en répétant les mêmes phrases, mot pour mot. 

			Au début, tenez-vous en à ces huit remarques éprouvées. Plus tard, une fois que vous aurez maîtrisé le timing et l’inflexion déclinante appropriée, vous serez capable d’improviser vos propres remarques à l’infini. 

			Si vous n’arrivez pas à mémoriser les huit remarques éprouvées, contentez-vous de marmonner. Essayez de réciter la liste des capitales de chaque État sans remuer les lèvres. 

		

	
		
			CHAPITRE 14 

 Comment combattre efficacement la publicité 

			La publicité est le fromage blanc 
dans la crêpe fourrée du business moderne. 
– Hank Ladd 

			 

			Depuis des années, la publicité vous conditionne (pas moi) à croire que vous avez besoin d’un nombre toujours croissant de gadgets, de crèmes et de potions pour améliorer votre santé et votre potentiel de séduction. 

			C’est faux. 

			Néanmoins, vous devez rester vigilant pour contrecarrer l’effet inconscient de ce conditionnement. 

			Dans le but de révéler au grand jour les effets néfastes d’un comportement constamment non-évitiste envers la publicité, j’ai décidé de la combattre avec ses propres armes. Je suis actuellement en train de préparer un petit strip en bande dessinée qui exposera de manière frappante la validité de notre philosophie. 

			Le strip sera intitulé, en grandes lettres pétantes : GLORIA MET LE GRAPPIN SUR SON MEC et sera constitué de quatre cases distinctes. 

			Dans la première case, on découvre Gloria, jeune fille séduisante, impeccablement habillée, maquillée et coiffée. Elle est au premier plan, les joues baignées de larmes. Au-dessus de sa tête, il y a une bulle de pensée dans laquelle est écrit : « Osborne n’a pas l’air de s’intéresser à moi. Je me demande pourquoi. » 

			À l’arrière-plan de cette case, on voit Osborne, Évitiste avancé, un homme pittoresque de quarante-sept ans avec une barbe de deux jours, vêtu d’habits sales, qui tente sans succès de graver ses initiales sur un luxueux sofa. 

			Dans la deuxième case, Gloria est assise à côté d’une dame plus âgée. Dans une bulle sortant de sa bouche, elle dit : « M’man, pourquoi Osborne n’essaie-t-il pas de me convaincre de tu-sais-quoi, comme tous les autres gars ? » Dans une bulle au-dessus de la tête de la vieille dame, on peut lire : « Ma fille, je regrette d’avoir à te le dire, mais ces derniers temps tu as trop négligé ta “saleté corporelle”. Tu empestes le savon. Tes dents ont pris un éclat artificiel d’une blancheur aveuglante. Tes cheveux ont l’air lustrés et soyeux, au lieu de ressembler à des cheveux… Et par-dessus le marché… tu as un E.G. (« épiderme glissant », une affection de la peau qui devient douce et lisse suite à l’usage excessif de crèmes et de lotions. À un stade avancé, la peau des jeunes filles devient si glissante qu’elles doivent fixer leurs sous-vêtements avec du scotch). » 

			Dans la troisième case, on voit Gloria, le visage éclairé d’un sourire radieux, avec un exemplaire du présent livre posé sur son bureau. Elle est occupée à balancer des tubes de dentifrice, des bouteilles de shampoing, et cetera, par la fenêtre en disant : « Ah, comme je suis contente d’avoir eu cette conversation avec maman avant qu’il ne soit trop tard ! » 

			Dans la quatrième et dernière case, Gloria est habillée en tee-shirt et salopette. Assis dans un troquet minable, Osborne et elle se serrent dans les bras. Osborne s’est endormi dans cette position, les dents plantées dans le bras de Gloria. Elle regarde le lecteur, avec un sourire confiant, et on peut lire dans la bulle au-dessus de sa tête : « Fini pour moi les nuits passées à la maison, et je le dois entièrement à l’Évitisme. » On aperçoit, épinglé sur sa poitrine, l’emblème des membres juniors du Mouvement évitiste, à savoir un cachet de véronal chromé. 

			Quelques règles d’hygiène à respecter 

			Règle n° 1 : N’achetez jamais de produit préparé, à moins qu’il ne soit spécifié clairement sur l’emballage qu’il a été touché par des mains humaines. De préférence, le produit doit non seulement avoir été touché, mais aussi pétri et malaxé. 

			Règle n° 2 : Évitez tous les laits « pasteurisés ». C’est un procédé de margoulin dont abusent les laiteries pour que le vieux lait ait l’air frais plus longtemps. En réalité, la pasteurisation tue plein de gentilles bactéries et d’animaux unicellulaires qui habitent dans le lait – et ont autant le droit d’y résider que n’importe qui. Un de nos correspondants locaux m’a transmis un rapport très documenté au sujet d’un garçon à Providence, Rhode Island, qui buvait ce lait prétendument pasteurisé. Aujourd’hui, ce garçon est en maison de redressement pour avoir braqué une station d’essence. 

			Règle n° 3 : Dormez suffisamment. Au moins dix-huit heures par jour. 

			Règle n° 4 : Ne négligez pas votre état de forme. Souvenez-vous du vieil adage : « Un esprit mou dans un corps flasque. » Dès le réveil, dans l’après-midi, avant de sortir du lit, restez allongé bien à plat sur le dos et respirez de manière superficielle pendant quelques minutes. En un rien de temps, vous vous rendormirez. Pratiquez ce type de respiration chaque jour. 

			Règle n° 5 : Détendez-vous ! Maintenant ! 

			[image: ]

			Figure 46. Dessins montrant les remarquables progrès accomplis par Coleman Jacoby 
(membre évitiste du restaurant Lindy’s) après seulement 
quatre mois de respiration superficielle. 

		

	
		
			CHAPITRE 15 

L’art moderne comme hobby 

			Un garçon n’a pas de meilleur ami que sa mère. 
– Mary Presley Price32 

			 

			Quel meilleur hobby pour l’Évitiste semi-avancé que l’art moderne ? L’art moderne s’apprend facilement et ne provoque aucune accoutumance. Avec l’art moderne, vous pouvez dessiner une image en cinq minutes et passer les trois semaines suivantes, couché dans une des positions évitistes basiques, à l’admirer. 

			Beaucoup de gens ne comprennent rien à l’art moderne. Quand ils regardent un tableau, ils veulent y voir représenté quelque chose, comme une vache, un coucher de soleil ou un réfrigérateur. Or, pour comprendre une œuvre d’art moderne, vous devez saisir la signification psychologique cachée au plus profond de l’image. J’ai reproduit à la page suivante un tableau expressionniste que j’ai peint l’année dernière : il représente le populaire comique Arthur Godfrey (fig. 47).
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			Figure 47 

			Un profane n’y verra rien d’autre qu’un portrait remarquablement conçu et magnifiquement exécuté, mais, en étudiant le symbolisme de cette toile, un observateur à l’œil exercé en tirera pas mal d’enseignements sur le modèle. 

			Vu la manière dont la tête est scindée en deux masses distinctes d’ombre et de lumière, on peut en déduire que M. Godfrey est un épicurien. Les zones noires qui entourent sa tête signifient son profond attachement à ses parents (sa mère et son père). Quant aux formes pointues qui occupent le coin en haut à droite, elles nous apprennent que ses sous-vêtements sont trop serrés. 

			On notera aussi que le bras gauche du personnage est d’une longueur anormale et que la main est munie de sept doigts. Là encore, il y a une bonne raison à cela. 

			Le dessin est mal fait. 

			Mais, à mon sens, la partie la plus intéressante de cette œuvre est la série de petits motifs anguleux dans la partie inférieure de la toile car elle démontre l’intemporalité de l’art moderne. Je m’explique. 

			En peignant ce tableau, j’ai tiré ces motifs de ma propre imagination. Or, pas plus tard que la semaine dernière, au cours d’une visite au Metropolitan Museum, dans la salle dédiée à l’art indigène guatémaltèque, je suis tombé sur deux poteries fabriquées par les Incas il y a plus de deux mille ans. Ces poteries arboraient exactement les mêmes motifs que ceux que j’avais inventés moi-même (voir fig. 48, page suivante). 
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			Figure 48. Poteries incas 

			Chacune des poteries était en outre ornée d’inscriptions, que j’ai traduites dans l’espoir d’y découvrir un indice sur l’origine de ces motifs. Il était écrit (de gauche à droite) : « Elle » et « Lui ». 

			Le dessin figuratif 

			Si vous le souhaitez, à titre d’exercice, vous pouvez à l’occasion vous essayer au dessin figuratif. C’est beaucoup moins difficile que ça en a l’air. Le point important à retenir, c’est de ne pas se soucier que le dessin ressemble ou non à quelque chose. Faites en une règle absolue. 

			En voici un exemple : il s’agit d’un portrait de mon oncle Parker. J’ai dessiné d’innombrables portraits d’oncle Parker, un homme bouffi d’orgueil toujours prêt à poser pour moi. Je me souviens que, dans sa jeunesse, il tirait une immense fierté de ses cheveux blonds ondulés. Le dessin ci-contre représente l’oncle Parker jeune :
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			Oncle Parker jeune 

			Mais, alors qu’il allait sur ses vingt-cinq ans, tous ses cheveux sont tombés d’un coup, nous révélant son terrible secret. En réalité, oncle Parker avait les cheveux raides. C’était son crâne qui était ondulé. 
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			Oncle Parker à vingt-cinq ans 

			La peinture paysagiste 

			Peindre des paysages, que ce soit d’après nature ou de mémoire, peut procurer des heures d’amusement et de détente. Ci-dessous un paysage que j’ai récemment achevé ; je l’ai intitulé Paysage texan. 
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			Figure 49. Paysage texan 

			C’est un des types de dessins les moins difficiles, particulièrement recommandés pour les débutants. 

			Leonard Stern, peintre évitiste 

			Actuellement, M. Stern est le seul peintre évitiste dont la notoriété a dépassé le cercle du Mouvement33. Pour cette raison, son œuvre mérite d’être étudiée. Je reproduis ici (à taille réelle) une œuvre typique de son style, qu’il a lui-même choisie comme représentative de son art : 
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			Ce tableau, Portrait de l’Artiste avec Mlle Patricia Delray, est devenu assez célèbre, en grande partie grâce au tapage médiatique dont il bénéficia lorsqu’un certain Dr Carl Gassoway mit sur pied un comité qui visait non seulement à bannir la peinture du musée d’art moderne, mais aussi à faire condamner M. Stern pour obscénité. En pure perte. 

			Mais tout artiste authentique est habitué à ce genre d’attaques pudibondes et malveillantes, aussi M. Stern prit-il toute l’affaire avec sérénité, et déclara notamment : « Je suis incapable de faire des concessions. Je peins tout ce qui me passe par la tête. » 

			
				
					32	Ma mère. Mère croit aveuglément en ce principe. C’est une dame charmante et merveilleuse à plein d’égards, mais j’aimerais qu’elle arrête de me proposer de sortir avec moi pour aller jouer au poker ou au billard. À la longue, ça devient exaspérant. 

				

				
					33	À la possible exception de grand-père Moses.

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 16 

Comment les jeunes femmes et autres 
types de femmes peuvent éviter 
les hommes qui les enquiquinent 
dans les lieux publics et leur donner 
une leçon bien méritée 

			[image: ]

			– Galilée 

			  

			La jeune femme d’aujourd’hui est confrontée dans tous les domaines à des problèmes liés à l’époque dépravée où elle vit. Les relations sociales traditionnelles se délitent, et le schéma classique de la cour, des fiançailles, du mariage et du divorce, dont nos parents savaient se contenter, est considéré comme définitivement ringard par les « jeunes gens modernes ». 

			Les femmes ont conquis leur indépendance politique et économique, mais elles ont du même coup perdu le respect de beaucoup d’hommes. De ce fait, les jeunes femmes se font régulièrement enquiquiner par des inconnus dans les lieux publics. Cette situation est déplorable. 

			Il existe en gros trois méthodes pour enquiquiner les jeunes femmes dans les lieux publics : (1) leur adresser la parole ; (2) les pincer ou les bousculer ; (3) leur souffler dans le cou. Celles-ci seront exposées dans un ouvrage ultérieur, où nous détaillerons les techniques les plus efficaces, avec en prime une quatrième méthode, entièrement originale, que j’ai moi-même mise au point. 

			Pas plus tard que la semaine dernière s’est produit un incident typique de ce qui peut arriver en ville à une jolie jeune femme. Il s’agissait en l’occurrence de ma sœur Thelma. Thelma discutait dans un bar de la 46e Rue Ouest avec un monsieur distingué, tiré à quatre épingles, qui semblait parfaitement inoffensif. Bon, cet homme savait que ma sœur Thelma avait besoin d’argent – elle le lui avait confié –, aussi suggéra-t-il qu’elle donne des leçons de bridge pour en gagner un peu. Il proposa à Thelma de lui apprendre à jouer au bridge, afin qu’elle puisse ensuite l’enseigner, et l’invita à le suivre dans son appartement, où se trouvaient son jeu de cartes et son bloc pour noter les scores. Thelma accepta de l’accompagner. Mais à peine étaient-ils entrés chez lui que l’homme claqua la porte, la verrouilla, ferma toutes les fenêtres et décrocha le téléphone. Puis il sortit une longue corde d’un placard et ficela Thelma sur le canapé-lit. Ensuite, il enfila son pyjama et alluma une cigarette de marijuana. 

			Thelma commença à se méfier. 

			Alors elle dit au type : « Qui distribue ? » 

			Comme on pouvait s’y attendre, cet homme était d’une moralité plus que douteuse. Il se révéla être un tricheur et pluma Thelma de vingt-deux dollars ; mais, heureusement, je lui avais enseigné une toute nouvelle méthode d’autodéfense grâce à laquelle elle lui cassa la figure et récupéra son argent. 

			Cette nouvelle méthode d’autodéfense, que je recommande à toutes les jeunes femmes comme un moyen infaillible de se protéger des hommes, est basée sur les principes scientifiques de l’équilibre et de l’effet de levier, ainsi que sur la connaissance des centres nerveux secrets du corps humain. Elle va bien au-delà du judo et du jujitsu. Je l’ai appelée Leroy. 

			Le Leroy consiste en une série de prises, de clés, de projections et de coups qui vous permettront de prendre le dessus sur n’importe quel adversaire, aussi petit soit-il. Cette méthode est particulièrement utile pour maîtriser les criminels, les agresseurs, les cambrioleurs, les hommes de loi et les enfants. 

			Les centres nerveux secrets 

			On peut causer d’énormes dommages à son adversaire en appliquant la pression adéquate sur l’un de ses deux centres nerveux secrets. Jusqu’alors, ceux-ci n’étaient connus que de moi seul. Alors étudiez soigneusement les deux schémas représentant les centres nerveux secrets (fig. 50 et 51), mémorisez-en chaque détail, puis arrachez les pages du livre et avalez-les34. C’est très important. 

			Une étude approfondie du corps humain m’a convaincu que le centre nerveux secret le plus vulnérable chez certains était le nerf pétacarpien, situé au niveau de la cheville gauche. Quand vous pratiquez la méthode Leroy, visez toujours la cheville gauche. 

			[image: ]

			Figure 50. Cheville gauche (nerf pétacarpien) 

			En exerçant comme il faut une légère pression sur le point A, vous paralyserez la jambe de votre adversaire, déboîterez ses deux hanches et viderez la batterie de sa voiture. 

			L’autre centre nerveux secret du corps humain est situé au sommet du crâne (fig. 51). Si vous avec l’estomac sensible, je vous suggère de faire bouillir les pages avec une feuille de laurier et une pointe de moutarde (extra-forte). 
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			Figure 51. Centre nerveux au sommet du crâne 

			On peut mettre son adversaire au tapis et lui faire perdre tout intérêt pour ce qui l’entoure en exerçant une pression adéquate sur le centre nerveux B, de préférence avec un instrument contondant comme une brique ou un chenet. 

			Voilà pour la théorie. Passons maintenant à la pratique concrète du Leroy35. 

			La pratique de la méthode Leroy 

			Le Leroy comporte deux positions de base. La première est la « position d’attaque » (fig. 52).
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			Figure 52. Position d’attaque

			Observez comme le corps est penché en avant, le poids reposant solidement sur les talons. La tête est baissée. Il est très important de garder la tête baissée de cette manière. Cela limite votre champ de vision, mais vous finirez bien par trouver une pièce qui traîne. 

			La seconde position de Leroy est appelée « en garde » (fig. 53). 
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			Figure 53. Position en garde

			C’est une position défensive. Notez la manière dont le poids est équitablement réparti – tout repose sur un pied. Ce qui laisse l’autre pied libre pour frapper. Sauf que les coups de pied ne sont pas autorisés par la méthode Leroy. 

			Une fois dans la position en garde, lancer différentes attaques aux effets dévastateurs n’est plus qu’un jeu d’enfant. L’une d’elles se nomme la « fourchette vénitienne ». Pour réaliser la fourchette vénitienne, commencez par agripper fermement de la main gauche le col de chemise de votre adversaire. Puis levez la main droite dans la position A sur le schéma (fig. 54), l’index et le majeur tendus et écartés. 
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			Figure 54. Fourchette vénitienne 

			À présent, avec précaution mais fermeté, baissez vivement le bras de la position A à la position B (indiquée en pointillés). Répétez vigoureusement ce geste plusieurs fois, jusqu’à ce que l’adversaire commence à souffrir d’un sentiment d’insécurité. 

			Cette attaque est particulièrement utile pour monter dans un tramway bondé ou en descendre. 

			Pour réussir, une Leroyka ambitieuse doit jouer sur l’effet de surprise et savoir déconcerter l’adversaire. Traitez tout le monde comme un ennemi potentiel. Quand vous parlez à un adversaire hostile (c’est-à-dire n’importe qui), vous pouvez savoir que des problèmes vont survenir entre vous grâce à certains petits signes : (a) l’adversaire refuse de vous inviter dans un restaurant ou un night-club chics ; (b) il ne veut pas vous prêter d’argent ; (c) il vous flanque un coup de poing dans la figure. Dans tous les cas, gardez une longueur d’avance sur votre adversaire en prenant l’initiative. 

			Le « coup d’orteil en avant36 » offre un très bon exemple d’effet de surprise. Pour exécuter cette prise, attirez d’abord l’attention de votre adversaire en déclarant d’un air détaché que vous retenez dans vos mains en coupe un scarabée dressé, qui sait faire des tours (fig. 55)37.
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			Figure 55. La position des mains en coupe pour la feinte du scarabée dressé 

			Cette remarque attirera l’attention de l’adversaire, qui se penchera en avant dans la position B pour voir ce qui se passe. Enfoncez-lui alors votre pouce dans l’œil. 
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			Figure 56 

			Il y a une bonne et une mauvaise manière d’exécuter ce coup (fig. 56) : quand vous enfoncez votre pouce, ne tendez pas les autres doigts, mais refermez-les autour de la tête en bloquant votre index dans l’oreille la plus proche. C’est ce qu’on appelle la « prise de la boule de bowling », qui vous permet d’agripper fermement le crâne de l’adversaire, ce qui est fort pratique. Vous trouverez ci-dessous une illustration montrant comment une jeune fille de quinze ans peut mettre hors d’état de nuire un homme dans la force de l’âge en appliquant ce principe scientifique. 
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			Figure 57. Mlle Wanda Ann Flanken38 
réduisant à l’impuissance un homme non identifié  

			Quelques manœuvres défensives 

			La manœuvre que je vais maintenant décrire se révélera très précieuse pour réagir à une agression inattendue. Disons que vous marchez seule dans une ruelle sombre. Soudain, sans avertissement, vous êtes attaquée par un voleur. Procédez alors comme suit. 

			D’abord, glissez-vous sournoisement derrière votre agresseur, agrippez-lui le cou des deux mains et serrez-le comme dans un étau. Puis, avec une rapidité à couper le souffle, réduisez-le à l’impuissance en appliquant la « prise d’étouffement de l’écolier avec torture chinoise » (torture chinoise non communiste, cela va sans dire). 

			Pour réaliser cette prise, placez votre pied gauche au creux du dos de l’adversaire et le pied droit sur son omoplate gauche ; simultanément, tirez violemment en arrière et laissez-vous tomber lourdement sur le dos. À présent, saisissez sa cheville gauche de la main droite, à moins, bien sûr, qu’il ne pare le coup en pivotant vers la droite (ou vers la gauche). Dans ce cas, servez-vous de votre main gauche, attrapez son coude droit, son pied ou sa cravate – selon ce qui vous tombe sous la main – et, en bondissant une nouvelle fois en l’air, projetez tout votre poids sur la gauche (ou la droite) et faites volte-face de sorte à retomber lourdement sur le ventre (fig. 58, page suivante). 
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			Figure 58 

			Attention, ce n’est pas aussi facile que ça en a l’air. 

			Exercez-vous sans relâche à exécuter cette prise en la pratiquant sur vos amis aux moments les plus inattendus. Soit dit en passant, à l’entraînement, il est conseillé de jouer vous-même le voleur et de laisser votre ami jouer le rôle du Leroyka. 

			La prise d’étranglement : comment s’en défaire 

			De nombreux Leroykas se retrouvent souvent étranglés par un adversaire (ou n’importe qui d’autre). Si cela vous arrive, ne paniquez pas. Servez-vous de votre connaissance de la science et de la méthode Leroy. Lorsque quelqu’un commence à vous étrangler, n’essayez pas de résister. Laissez-vous aller. Tôt ou tard, l’étrangleur finira par se fatiguer et avoir un petit creux, alors il s’éloignera en quête de nourriture. À ce moment-là, mais pas avant, sautez-lui dessus et appliquez un ou plusieurs des coups ou des prises offensives de la méthode Leroy. 

			Un stratagème pratique en société 

			Avant de conclure, voici une dernière manœuvre de Leroy particulièrement utile pour les maîtresses de maison. Supposons que vous organisiez une soirée chez vous et qu’un de vos invités, après avoir bu un coup de trop, se mette à faire des siennes. Cet invité se conduit tellement mal que vous souhaitez le faire sortir prendre l’air, mais sans attirer l’attention ni provoquer de scène. 

			Dans ce cas, servez-vous de la technique « Viens-voir-par-là, toi ». D’abord, prenez l’invité tapageur au dépourvu en vous approchant de lui et en lui disant sur un ton amical : « Dis-moi, mon vieux, est-ce que ces gens t’ennuient ? » Puis, pendant que l’invité répond, reportez discrètement votre poids sur la jambe gauche et levez votre pied droit comme décrit dans la figure 59 : 

			[image: ]

			Figure 59. La feinte « Viens-voir-par-là, toi » 
pour détourner l’attention de l’adversaire. 

			À présent, poursuivez la manœuvre en lui flanquant un bon coup derrière la nuque, un autre dans la pomme d’Adam, puis jetez-vous sur l’adversaire de tout votre poids (fig. 60). 

			Au cas où ça ne marche pas, essayez la flatterie. 

			[image: ]

			Figure 60. « Viens-voir-par-là, toi » : position finale. 

			Conclusion 

			La pratique du Leroy est un hobby épatant pour les filles de tout âge, qui se répand dans tout le pays. Il est néanmoins plus populaire sur le littoral atlantique, où on le connaît sous le nom de roller derby. 

			RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES 

			Dorsey, J. Taylor, Que faire avant l’arrivée du docteur (1944). 

			Bledsoe, H. G. (Dr), Comment administrer les premiers secours (et les seconds) (1903). 

			Dorsey, J. Taylor, Que faire après l’arrivée du docteur (1945). 

			
				
					34	Si vous avec l’estomac sensible, je vous suggère de faire bouillir les pages avec une feuille de laurier et une pointe de moutarde (extra-forte).

				

				
					35	Quand vous pratiquez ces prises, projections ou coups sur vos amis pour vous entraîner, pensez toujours à y mettre toutes vos forces et à appliquer la pression maximale. Vous emmagasinerez ainsi de la confiance, et en plus vous ne laisserez pas de témoin.

				

				
					36	Cette prise n’a rien à voir avec l’orteil. Le nom « coup d’orteil en avant » est justement une feinte qui déconcertera votre adversaire et le plongera dans une confusion totale.

				

				
					37	Il n’est pas nécessaire d’avoir vraiment un scarabée dressé dans les mains, mais si jamais vous en possédez un, il serait judicieux de l’apporter avec vous pour réaliser cette prise.

				

				
					38	Championne de Leroy des États-Unis, 1950 (catégorie poids lourds). 

				

			

		

	
		
			CHAPITRE 17 

Quelques derniers détails 

			En relisant ce que j’ai écrit, je m’aperçois que j’ai omis d’aborder plusieurs sujets ainsi qu’un certain nombre de points sur lesquels j’avais encore des choses à dire. (Que ça vous plaise ou non, j’aime finir mes phrases ainsi.) 

			Tout d’abord, il y a certaines vendeuses, dans une certaine boutique « tout à dix cents » sur la Cinquième Avenue, qui prennent la mouche d’une manière tout à fait excessive lorsqu’un gentleman se permet des remarques et des gestes amicaux envers elles. Ces vendeuses devraient être mises à pied. (Mais je suis peut-être trop dur. Je remarque juste une tendance générale. Les jeunes filles semblent devenir de plus en plus farouches avec le temps.) 

			Voici d’autres sujets : 

			Assaisonnement de la salade (et crème aigre) 

			Il faut toujours employer du jus de citron en lieu et place du vinaigre. Les jeunes femmes bonnes à marier ne devraient pas tenter de prouver leurs talents de cordon-bleu en pulvérisant une livre d’ail cru dans tous les assaisonnements. 

			La crème aigre est excellente. Avec tout. 

			Politique 

			Le sujet sera traité ultérieurement, dans une œuvre en deux tomes intitulés L’Évitisme de masse et L’Involution qui vient. 

			Humour 

			Depuis des mois, le Dr Kitzenger me harcèle pour que j’inclue dans ce livre une plaisanterie de son cru. Voici la blague (reproduite avec la permission du Dr Kitzenger) : « Je connais un homme tellement riche qu’il s’est fait installer des stores vénitiens à la place des paupières. » 

			Personnellement, je ne vois pas ce qu’il y a de drôle. Même si un homme parvenait, par je ne sais quelle prouesse chirurgicale, à faire remplacer ses paupières par des stores vénitiens, les petits cordons qui pendent sur les côtés lui rentreraient sans arrêt dans la bouche. Ce ne serait pas pratique du tout. 

			Énergie atomique 

			Un sujet intéressant. Pour en savoir plus, j’ai récemment parcouru près de trois mille kilomètres afin de rencontrer le professeur Milford Overack à Los Alamos, Nouveau-Mexique. Manque de bol, il était sorti déjeuner. 

			Chèvres 

			Les chèvres sont douces, affectueuses et font d’excellents animaux de compagnie. Les chèvres sont trop souvent mécomprises. Nous devrions tous penser à dire quelque chose de gentil sur les chèvres au moins une fois par jour. 

			Portée sociale de ce livre 

			Tout juste suffisante pour obtenir une bonne critique dans The Nation sans se faire étriller par le Saturday Evening Post. 

			Chemises blanches 

			Elles sont vraiment trop chères. 

			Style littéraire 

			En révisant ce manuscrit avant l’impression, les éditeurs ont insisté avec véhémence pour que je coupe un certain nombre de mots. Ces mots étaient à mon sens parfaitement corrects, alors je les reproduis ici au cas où vous en auriez l’usage. Maintenant, ils ne me servent plus à rien. 

			Les voici : 

			Très, très, très, très, très, très, très, très, Très, Très, TRÈS, très, très, Très, TRÈS, très, Très, Très, très, très, très, très, très, très, Très, TRÈS, très, très, très, très, très. 

			Extrêmement, extrêmement, extrêmement, extrêmement, Extrêmement, extrêmement. 

			Et maintenant, et maintenant, et maintenant, et maintenant, et maintenant, Et maintenant, et maintenant, et maintenant, Et maintenant, et maintenant, et maintenant, et maintenant, Et maintenant, et maintenant, Et maintenant, ET MAINTENANT, et maintenant, et maintenant, et maintenant. 

			En fait, en fait, en fait, en fait, en fait, en fait, en fait, En fait, en fait, en fait, en fait, en fait, en fait, en fait, En fait, en fait, en fait, en fait, en fait, en fait, en fait, En fait, en fait, en fait, en fait, en fait, en fait, en fait, En fait, en fait, EN FAIT, en fait, en fait, en fait, en fait, En fait, en fait, en fait, en fait, en fait, en fait, en fait, En fait, en fait, en fait, en fait, en fait, en fait, en fait. 

			Moi, moi, moi, moi, moi, moi, moi, moi, Moi, moi, moi, moi, moi, moi, Moi, moi, moi, moi, moi, moi, moi, moi, moi, moi, moi, moi, moi, moi, moi-même, moi-même, moi-même, moi-même, Roger Price, moi, moi-même, moi-même, moi-même, moi-même, Moi-même, moi, moi, MOI, MOI, MOI, moi, moi-même, Roger Price, R. Price, Roger Price, ROGER PRICE, R. Price, moi, moi, moi-même, moi, moi, Roger Price. 

			Cependant, cependant, cependant, cependant, cependant, cependant, Cependant, cependant, cependant, cependant, cependant, cependant. 

			Mlle Patricia Delray, Mlle Patricia Delray, Mlle Patricia Delray, Mlle Patricia Delray. 

			Droits d’auteur. 

			Ennemis du Mouvement 

			Le mois dernier, un certain Dr Carl Gassoway s’est introduit pendant la pause déjeuner dans les bureaux de la maison d’édition, a jeté des billes dans le tuyau d’évacuation du lavabo et tordu les pales du ventilateur de l’éditeur. Nous avons de bonnes raisons de penser que c’est le même Dr Carl Gassoway qui, en 1952, a versé de la poudre d’émeri dans les gonds de la porte de l’incinérateur du laboratoire de recherche de la DGE. Cet homme cherche à détruire le Mou - vement par tous les moyens. Nous n’avons malheureusement pas pu réunir assez de preuves devant le tribunal, mais nos enquêteurs ont découvert un fait insolite. Il semble que ce Dr Gassoway soit marié depuis plusieurs années à Mlle Patricia Delray (c’est un nom d’emprunt réservé à ses activités professionnelles). Pour une raison inconnue, ce Dr Gassoway a développé une hostilité irraisonnée envers moi, J. Taylor Dorsey, Schwine et Kitzenger, mon grand-père Tooten et, plus récemment, mon éditeur. 

			Nous mettons actuellement sur pied un plan de campagne pour régler le cas de ce « dingo ». 

			Lui et ses partisans – les Gassowayistes – feraient bien de se méfier. 

			Une dernière chose (conclusion) 

			Ce livre est presque fini. L’éditeur pensait qu’il était fini cinq chapitres avant, mais je n’étais pas d’accord et n’ai pas manqué de le lui dire, même si je ne suis pas sûr qu’il m’ait entendu clairement à travers la porte de son bureau, où il s’était lâchement enfermé. 

			J’ai continué à écrire jusqu’à hier, mais hier il est allé trop loin. Non seulement il a enfoncé une serviette dans l’interstice sous la porte de son bureau pour m’empêcher d’y glisser de nouvelles pages, mais il a fait sortir sa secrétaire, Mlle Eleanor Bobb, avec pour instruction de me jeter hors de l’immeuble par la force. Ironiquement, Mlle Bobb a eu la bêtise d’essayer sur moi une de mes prises de Leroy (la « Viens-voir-par-là, toi »), ce qui m’a forcé à réagir par une contre-attaque secrète et à lui casser les lunettes. Malheureusement, dans le feu de l’action, je me suis fait mal au dos et disloqué le doigt, ce qui me gêne pour taper à la machine ; je me résous donc à mettre le point final à ce livre. 

			De toute manière, à présent, vous savez presque tout ce que je sais sur tout. (Si ce n’est pas le cas, prenez une douche froide, puis relisez le livre du début à la fin.) Sachant ce que je sais, vous n’avez plus aucune excuse pour ne pas devenir évitiste. Sur-le-champ. Certaines personnes vont peut-être vous dire que vous feriez mieux d’éviter l’Évitisme et que vous n’auriez pas dû lire ce livre. Mais ces gens ne comprennent rien à la philosophie et font juste les malins. 

			Tirez profit de tout ce que vous avez appris dans ces pages. Vous êtes désormais partie prenante d’une expérience audacieuse. Vous avez désormais ce « je-ne-sais-pas-du-tout-comment ». Il ne tient qu’à vous de vous en servir. Ne remettez pas à demain de remettre les choses à demain. Remettez les choses à demain AUJOURD’HUI. Et si vous sentez vaciller votre foi, n’oubliez jamais que nous autres, ici, au siège de la DGE, sommes derrière vous. Alors gardez la tête baissée et la lèvre qui pendouille ! 

		

	
		
			À PROPOS DE L’AUTEUR 

			Roger Price, comme son nom l’indique, est une personne. Il a consacré les six années écoulées à écrire et à donner des conférences à la télévision et dans les night-clubs, ainsi qu’à combattre ses ennemis, qui sont légion. Récemment, nous avons demandé à M. Price (par l’intermédiaire d’un tiers) de rédiger une brève biographie. Nous, ses éditeurs, tenons à réaffirmer qu’il ne s’agit en aucun cas d’une requête inhabituelle et, par conséquent, qu’il est d’usage chez les auteurs de fournir ce type d’informations de bonne grâce, sans aucune rémunération supplémentaire. 

			Les éditeurs m’ont demandé d’écrire l’« Histoire de ma vie ». Ce sujet devant faire l’objet d’un tout autre livre, je n’ai pas l’intention de révéler grand-chose ici. D’ailleurs, les gens essaient toujours de vous soutirer plus, sans contrepartie. En particulier les éditeurs. Ne vous fiez jamais aux éditeurs. 

			Néanmoins, je consens à livrer quelques renseignements succincts. Je vais devoir me fier à vous et espérer que vous ne les pillerez pas pour écrire un livre sous votre nom. Même si je n’ai aucune confiance en vous. 

			Je suis né à Charleston, en Virginie-Occidentale. Enfant précoce, j’ai commencé très tôt à étudier toutes sortes de choses et, à l’âge de dix ans, j’avais composé ma première symphonie et achevé mon premier roman. Personne ne souhaita l’écouter ou le lire, en dépit du fait qu’ils étaient tous les deux très longs. J’étais tellement occupé à étudier le monde que je n’avais guère le temps de me rendre à l’école ; de toute façon, quand il m’arrivait d’aller en classe, les professeurs débitaient sans arrêt des idées erronées qui allaient à l’encontre de mes propres opinions. Mes tentatives pour leur faire entendre raison eurent peu de succès. Comme pour les éditeurs, il ne faut pas se fier aux professeurs. 

			Ensuite, j’ai passé quelque temps à l’Université du Michigan. Je n’ai pas décroché de diplôme. Tout le monde était contre moi. Puis j’ai fréquenté les Beaux-Arts à Chicago. Les peintres que j’y ai rencontrés étaient farcis d’idées fausses sur la peinture ; quand j’essayais de leur faire reconnaître leurs erreurs, ils se montraient très souvent hostiles. Les peintres sont des gens instables et indignes de confiance. 

			J’ai quitté Chicago pour la Californie, où je suis devenu comédien à la radio. Pour une raison qui me dépasse, on me confinait en permanence dans le rôle du type excentrique et légèrement « mordant », débordant d’idées saugrenues. Quand je protestais contre ces rôles ridicules, les producteurs se montraient systématiquement grossiers et insultants. Ne faites jamais affaire avec des producteurs de radio. (Ni des éditeurs.) 

			Par la suite, j’ai donné une série de conférences sur divers aspects de notre civilisation dans différents bars de Hollywood et de Manhattan ; j’ai même fait une apparition dans un spectacle à Broadway intitulé Billets, SVP. 

			Désormais, j’interviens chaque fois que l’occasion se présente à la télévision (parfois dans ma propre émission) et j’écris pour les journaux une série intitulée « Droodles », qui figure régulièrement dans plus de 165 supports réputés. 

			Par conséquent, j’ai pu toucher une audience beaucoup plus vaste et dissiper chez encore plus de monde nombre d’idées fausses communément répandues. 

			Je vous recommande vivement d’acheter ce livre. Dites à vos amis et aux membres de votre famille de l’acheter. Et accompagnez-les à la librairie pour vous assurer qu’ils l’achètent bien. On ne peut jamais se fier aux amis. Ni à la famille39.

			
				
					39	M. Price est actuellement disponible les week-ends pour tous déjeuners, fêtes et spectacles de lutte gréco-romaine. Cependant son tarif a augmenté à un dollar cinquante de l’heure. (Publicité.) 
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